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emploient près de 200,000 personnes

Le morché du Textile ou Canada requiert une machinerie et une organisation des plus modernes. Ici, un employe 
de la Cie Dominion Textile qui possède plusieurs moulins dans la province de Québec, surveillant attentivement 
l'opération d'un banc d'étirage. Cette machine mélange et étire le coton en rubans avant d autres procèdes du
tissage.

T ^ lr inonde fait usage de
coton; mai combien de person- 
nt. nt d’où 11 vient et com- 
nnn le fabrique? Et sait-on 
qui fabrication a donné nais- 

, -, l’une des Industries les 
•tantes du Canada ? 

que celte fibre sert à 
i.OUO usages, et que 99 

la population mondia- 
I, n’oie sous une forme ou 

autre? Et que sa pro­
fit à la fabrication 

marchandises dans une 
di près de 25 . 100 ? 
provient d’un arbus- 

cotonnier — haut de 
: M pieds, que Ton trou- 

uix Etats-Unis, en In- 
il et en Egypte. Quand 

la ; fleurit, ses boutons 
.1 u à peu la forme de 
hacune de ces boules 

plusieurs graines aux- 
* attachées les fibres.

de la chaleur et de 
la boule s’ouvre et 

exposé mûrit. C’est 
a on le cueille.

iiic le coton suivant le 
a longueur des fibres 

tt-re”. La couleur, la 
ui quantité de corps 
iclcs au duvet, et le 

ficacité de l’égrenage, 
ni le “grade”. La Ion- 

1 ics — ou des soies, 
dit dans l’industrie — 

en pouces, en fractions 
ou en centimètres 

ictère**) on Péta- 
mt la force, la densité, 

fibres, et l’unifor 
roitr de la longreur. *

oton brut contient sou- 
d’impuretés que la 

de son poids; on doit les 
e l«'-' avant de le livrer à la 

■e. C'est ce que Ton ap- 
i égrenage. Ce travail fini, 
i le coton en ballots dont 

pèse environ 500 livres.
,r arrivée dans les filatu- 

madiennes, les ballots de 
brut son pesés puis ou- 

11 reste une certaine quan-
I '' de sable, de saletés et de

‘!| nies de feuilles et de grai- 
a éliminer; cela se fait à la 

mai bine par une série d'opéra- 
l‘°ns de battage et d’agitation. 
1‘ cotün, en nappes d’une cin* 
^ ’daine de verges, est ensuite 

envoyé au caidage. C’est la plus
II i liante opération préparatol-
r' ; s’agit de placer les fibres 
en c dre parallèle pour les fins 
(1" fl,a8e. La carde — la machl- 
! qui accomplit cette opéra- 
.on — comprend un rouleau à 
dents de scie et un Jeu de cha- 
^ ' et de tambours couverts

Fines aiguilles d'acier. Dans 
a !,r,>duction de fila de grande 

ddaUté, souples et résistants à 
• ,,>ls. on peigne la mèche car- 

aé0 P°ur la purifier aussi com- 
P'ètement que possible des ü-

bres courtes ou des débris de 
feuilles ou autres corps étran­
gers.

Viennent ensuite deux opéra­
tions avant le filage : l’étirage 
qui rend le ruban pour unifor­
me, puis le passage de celui-ci 
au banc à broches, pour le ren­
dre propre au procédé suivant.

Le filage complète l'étirage de 
la mèche de coton, lui donne le 
degré de torsion désiré et la 
transforme en un fil de la gros­
seur requise.

Après le filage il y a le bo­
binage, l’ourdissage, l’encollage; 
vient ensuite le tissage qui pro­
duit le rouleau d'étoffe, lequel 
est soumis à de minutieux exa­
mens. De fait, tout au cours du 
travail qui fait passer le coton 
brut à l’état de produit manu­
facturé, prêt pour la vente, on 
exerce une surveillance constan­
te et l’on inspecte régulièrement 
le fil et le tissu pour s’assurer 
qu’ils sont de haute qualité uni­
forme. Une machinerie compli­
quée éprouve leur résistance et

leur uniformité; les experts du 
laboratoire examinent continuel­
lement le coton et améliorent 
la production. Et l’on compte 
aussi, beaucoup, sur l’oeil ex­
périmenté des ouvriers qui sont 
toujours prêts à déceler les dé­
fauts possibles.

Quand le coton écru sort du 
métier à tisser, on le prépare à 
passer à la teinture et au finis­
sage ou apprêt. Il s’agit de sup­
primer les dernières impuretés, 
d’assurer une teinture égale. Le 
blanchiment peut donner au co­
ton son lustre; le tissu, ayant 
passé aux apprêts, peut être 
vendu comme étoffe blanche. 
Sinon, il est teint ou Imprimé. 
Les méthodes de teinture sont 
multiples. La machinerie est 
construite pour convenir au tis­
su particulier que l’on veut tein­
dre, à la profondeur de la tein­
te désirée, h la nature de la ma­
tière colorante.

L’impression de motifs sur le 
tissu nécessite fondamentalement 
le même travail que la teintu­

re, sauf que la couleur ne s’ap­
plique qu’à des portions de l'é­
toffe et qu’on peut employer 
du même coup plusieurs cou­
leurs agencées. L’impression sc 
fait par planches, par rouleaux 
ou par grilles.

Reste à perfectionner le tissu 
pour la vente; les apprêts spé­
ciaux sont très variés pour amé­
liorer l’éclat et l’aspect du tis­
su, la sensation qu'il laisse au 
toucher, pour accroître sa dura­
bilité et son utilité et pour le 
fixer à la largeur voulue.

L’industrie qui convertit le co­
ton en tissu travaille sans re­
lâche, à l’aide des plus récen­
tes découvertes scientifiques, à 
faire ressortir la beauté de ses 
produits et à augmenter leur uti­
lité ainsi que l’étendue de leur 
service.

Une fois finis, les tissus sont 
encore Inspectés soigneusement, 
puis on les enroule, on les plie 
en quantités commodes pour le 
coupage, on les enveloppe et on 
les étiquette. Ensuite on les ex­

pédie sur les marchés du Canada 
et du monde entier.

Au Québec, en Ontario, aux 
Maritimes, une quarantaine d’us- 
sincs fabriquant du fil ou du tis­
su de coton. Chaque année, tou­
te l’industrie textile du Canada 
accomplit des prodiges pour 
mieux servir la clientèle. Par 
exemple, en ce moment précis 
on procède à la rénovation com­
plète du moulin de Montmoren­
cy (de la compagnie Dominion 
Textile, au coût de $4,0000.0000 >

L’industrie textile accorde une 
importance primordiale a l’en­
seignement et à l’entralnemcnt. 
Un comité sénatorial a procla­
mé qu’elle était on ne peut plus 
moderne et efficace tant par son 
outillage que par la qualité de 
son personnel et scs méthodes 
de mise en marché et de vente. 
Mais elle ne dort pas sur ses 
lauriers.

Pour sa part, la compagnie 
Dominion Textile, afin de moins 
en moins faire appel aux technl-

(Suite à U page t>



Le coton brut entre dons les moulins de textile du Conodo 
en ballots de 500 livres. On procède immédiatement au 
procédé des ouvreuses et des mélangeuses pour enlever les 
saletés et les graines et en faire un bon mélange. Le coton 
a alors la forme de "nappes" et est dirigé vers les machi­
nes pour les diverses opérations.
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Avant la livraison, une jeune employée de la Cie Dominion 
Textile fait l'inspection des cônes de coton. Cette photo 
a été prise au moulin Salaberry de la Montreal Cottons 
Ltd, de Vaileyfield, Québec, reconnu pour être le plus mo­
derne en Amérique du Nord.

Le textile au Canada
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Les FEMMES
et ia paix
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(Suite de la première pare)
ciens et à la main-d’œuvre spé­
cialisée de l’étranger, tient aux 
études, à ses frais, 32 étudiants 
aux instituts provincial»* du tex­
tile à St-Hyacinthe de lême qu'à 
Hamilton, en Ontario. Elle paie 
leurs frais de scolarité, les li­
vres et les allocations de rési­
dence; et elle procure aux étu­
diants un emploi rémunéré et 
pratique dans ses filatures pen­
dant les vacances scolaires. En­
suite, ils peuvent entrer défini­
tivement à son service et entre­
prendre une longue et fructueu­
se carrière. Jusqu’à présent, elle 
donne du travail à 60 diplômés 
de ces instituts que l’on trouve 
a des postes de surveillance et 
de technologie d’une haute im­
portance. De plus, la compagnie 
recrute chaque année des diplô­
més d’université pour son ad­
ministration.

Ce n’est pas tout. L’an dernier, 
1321 employés à salaire horaire

ont suivi des cours avec l’aide 
de la Compagnie Dominion Tex­
tile. Cette année, elle dépense 
plus de $100,000. pour l'ensei­
gnement, l’entrainement, le per­
fectionnement. C’est que la ma­
chinerie et l'outillage des temps 
modernes ne peuvent remplir 
leur rôle que s’ils sont dirigés 
par un personnel technique com­
pétent; c’est aussi, qu’il ne faut 
rien négliger pour rivaliser avec 
les marchandises fabriquées à 
l'étranger.

L’industrie textile du Canada 
compte plus de 700 filatures de 
l'Atlantique au Pacifique. Direc­
tement et indirectement, elle 
donne de l'emploi à près de 200 
000 personnes. Elle a donc de 
lourdes responsabilités; et elle 
en a pleine conscience. Une preu­
ve, entre autres, c’est la rénova­
tion complète du moulin de la 
compagnie Dominion Textile à 
Montmorency.

Les Femmes, comme la Lan­
gue, sont la meilleure et la pire 
des choses ... ! Mais, quand 
elles s’avisent d’être la meilleu­
re, de quelles merveilles ne sont- 
elles pas capables. Voilà pour­
quoi, en face de la mort préma­
turée et mystérieuse de M. Ham- 
marskjold, en face également du 
chaos où se débat l’humanité, 
je crois permis de se demander 
s’il ne serait pas temps que les 
leviers de commande changent 
de main.

Sans doute se récriera-t-on et 
jusqu'à quel point ! Si Ton ose 
souhaiter que toutes les fem­
mes dignes de leur sexe se lè­
vent, leurs enfants serrés contre 
elles, pour se rendre auprès 
des gouvernants et les forcer à 
voir clair une fois pour toutes, 
dans la situation internationa­
le!

Ceci n’est pas une mince 
affaire, j’en conviens, mais 
quand on sait que, depuis que 
les hommes gouvernent le mon­
de, aucun n’a jamais pu arrêter 
ces courses à l’abime; quand on 
voit que l’histoire prouve l’ab­
surdité de tant de traités de 
paix; quand les accords de Mu­
nich, pour leur part, démon­
trent combien il eût été possible 
d’empècher la dernière guerre, 
quand M. Churchill lui-mème, a 
déclaré à son sujet que” de 
toutes les guerres elle était la 
plus facile à éviter”; quand on 
sait combien d’erreurs et de du­
peries sont les auxiliaires de 
ces mêmes guerres, on ne peut 
s’empêcher d’oser croire que no­
tre sexe y pourrait peut-être 
améliorer quelque chose, et ren­
dre stable et universel le pro­
chain traité de paix ! Depuis 
que la Femme est sortie de 
l’ombre, que d’organismes puis­

sants ont été mis sur pied par 
elle, et continuent de fonction­
ner merveilleusement par elle 
et à cause d’elle. Pourquoi no­
tre dévouement se démentirait- 
il en politique ? Qui, mieux que 
les femmes, pourraient monter 
une propagande de renonce­
ments ? quels enfants refuse­
raient d’y seconder leur mère ?

Que de bijoux, de toilettes, 
de trottinettes, de gavages de 
toutes sortes pourraient, sous 
l’impulsion féminine, tomber 
dans une cagnotte mondiale, en 
vue d’aider ceux qui souffrent 
à travers le monde. Peu de pré­
jugés et de rengaines politiques 
millénaires y survivraient

Puisque l’on se bat à cause de 
ventres qui n’ont rien à se met­
tre sous la dent, à cause d’op­
primés qui manquent d’espace, 
autant vaut essayer le procédé 
d’anéantir le superflu de ceux 
qui en possèdent,, que de ris­
quer celui de l’anéantissement 
total.

Toujours l'orgueil de la fai­
blesse a eu à compter avec celui 
de la force. Qui mieux que l’ha­
bileté du sexe faible ne pourrait 
triompher des deux ? Qu’on lui 
fasse donc une place, une toute 
petite, rien que pour voir com­
ment cela irait . . . Tant d’ad­
ministrations masculines se sol­
dent par de lamentables échecs 
financiers, alors que des organis­
mes semblables, dirigés par des 
femmes, (clubs politiques, or­
ganisations de bienfaisances, 
etc.) bouclent honorablement 
leur budget. Oui | et ces mes­
sieurs le reconnaissent, notre in­
tuition possède ce petit quelque 
chose que la leur n’a pas !

Qui sait ? avec celle-là, les 
femmes, chefs de diplomatie ou 
d’autres postes-clefs prendraient

peut-être moins pour de Thon, 
neur ce qui, au fond, n’est que 
de l’imbécilité. Et elles ne v* 
teralent sûrement pas plUs ;t tort 
et à travers, aux moments tra­
giques surtout, quand elles re- 
cevraient, en même temps, l’or- 
dre de ne pas tenir compte de 
ce même vote. Et l’inconscien­
ce des chefs féminins n’attein­
drait pa celle de leurs collèges 
masculins.

Je n’en veux pour hmoins 
que certaines offres de diploma­
tes, renversées par ceux-ci après 
des propostions entourées d'ar- 
guments solides; leurs contra­
dictions étonnent et effarent 
quand on songe à leurs respon­
sabilités. Et pour y faire suite, 
des chefs d’Etat provoquent la 
guerre en se défendant du con­
traire; ils ont beau entourer 
leurs décisions de soins hypo­
crites, le résultat n’en est pas 
moins néfaste. Des ambassa­
deurs adressent de.s lettres sup- 
posément appuyées sur des ren­
seignements sûrs, et poun.mt, 
on apprend plus tard, que ceux- 
ci étaient faux.

Le jeu des ’’impondérables
qui mènent le monde” aurait 
moins "beau jeu” aux mains des 
femmes, de celles du moins qui 
seraient dignes de la üpioma- 
tie. Et ce ne sont pac celles-là 
qui attendraient trop lard, pour 
dire la vérité aux repr> • ni nt» 
de leur nation.

Il est peut-être plus que temps 
que les femmes donnent raison
à ce mot d’un grand général 
’’tout ce que les forts peuvent 
faire, ils le font et les faibles s'y 
soumettent.”

D’abord, en supposant notre 
sexe à la tète de la diplomatie 
et des gouvernements, nulle 
d’entre nous n’aura le coeur 
assez dur pour forcer les hom­
mes à porter les armes, quils 
auront enfin une raison de refu­
ser de porter; ceux qui presi­
dent à l’avancement de la bom­
be nucléaire pourront laisser 
dormir celui-là, les femme: n'au­
ront même pas le temps de leur 
en faire griefs, occupées qn’cllci 
seront à placer ailleurs 
liards ainsi sauvés de la cen­
dre ... Et durant ce temp naî­
tront, plus vite qu’on r 
le croire, le confort et 1 aisance 
soustraits à la folie atroce de." ^ 
guerres et assurés par les >id 
liards qu’elles dévorent.

Oui, je crois vraiment qud 
est temps que les femmes 
dent l’Humanité à respirer, ® 
se levant en bloc pour dépêtrer 
les hommes des enlarges di !eUrt 
préjugés, de leurs ambi'' iS 
et de leur entêtement.

Puis, s’il arrivait à travers 
tout cela, que certaines querel­
les de l’ONU se vidassent à 
coups de dents ou de chienons 
seuls ongles y seraient ^ 
Aucune de nos populations 
serait décimée à cause d( 
doigts tordus, car les femnv '• 
habituées à ranger leurs !nal 
sons, maintiendraient, coûte ou* 
coûte, l’ordre du ménage uni­
versel, en y passant le tore ^ 
autrement que par de drôles 
sanglantes guerres !
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De ce département, le coton part pour être distribué aux 
milliers de mogosins du Canada. Sur cafte photo, une et* 
tractive jeune employée de la Dominion Textile transporte 
des drops fabriqués du fameux produit "Tex-Mode".
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i terme de musée est ici im- 
pic L’endroit n'est pas ou- 

,t ,u public et ne saurait l’ê- 
poui de multiples raisons, 
l'une, la principale peut- 
est que des visiteurs ne 

,-nt défiler à la journée 
on n, dans un hôpital. Il faut 
U • ment parler ici de collec­

tion Collection de souvenirs, 
pi, usinent conservés depuis 

siècles. Eparpillés, jus- 
• I ,■! 1930, dans les divers bâti- 
n , n! de l’IIôpital Général, sur­
tout à la communauté. Réunis 
a ,, moment, à la suggestion de 

. | )e cardinal Rouleau, en une 
lie située dans une aile à l’é­

preuve du feu.
Le musée, je le désignerai 

i faute de mot plus précis, 
art.tellement en pleine récr­

it ion . . . Quelques vitrines 
,,i vides, dans d’autres des ob- 

<>nt entassés et recouverts 
housses. Tel qu’il est, le plan 

iloptr pour la disposition appa- 
r.ut nettement. Les pièces .sont

n... s par sections, sept en
tout.

' >\ DES EECOLLETS

turent les premiers occu- 
do- lieux. Un document, 

.1 ho de l’auguste main de 
XIV, ratifie la cession aux 

Kr î lots de la seigneurie No- 
Dame des Anges, à propos 

'i laquelle madame Reine Ma- 
laiiiri écrivait, il y a quelques 

noos, une monographie fort 
érudite.

\utrc document, le contrat 
diat de la seigneurie et du 

ninn dore, en 1692, par Monsei- 
no ir de Saint-Vallier. Qui, le 

jour môme, en fait don à l’Hôpi- 
t.d Général. Tandis que les Ré- 
ollots emménagent dans leur 

monastère et église construit sur 
1< ‘dte de l’église angligane ac- 

e, qui sera détruit par l’in- 
condie en 1796.

\ la cession du pays à l’An- 
1 re. il est interdit aux Reli- 

v de se recruter. Après l’in- 
de leur couvent, les quel- 

l’èrcs qui s’y trouvaient 
< ire s'éparpillent. Et l’un 
u le Frère Louis, vient ha- 

non loin de l’Hôpital Gé- 
' 1 A sa mort, il laisse aux

lieuses les (pauvres) objets

qui constituent tout son bien. 
Une discipline, des livres . .
dont un porte un titre à faire 

frémir un catholique d’aujour- 
d hui: “TRAITE DU JUGEMENT 
DERNIER OU PROCEZ CRI­
MINEL DES REPROUVEZ, AC­
CUSEZ, JUGEZ ET CONDAM­
NEZ DE DIEU SELON LES 
FORMALITEZ DE LA JUSTI­
CE”.

L’APOTHICAIRERIE

Cette section fût-elle fermée 
qu’on se croirait chez quelque 
apothicaire du Grand Siècle. 
Une armoire énorme (du début 
du 18ème) où sont alignés des 
faïences de Rouen qui ont 400 
ans. Sur chacun des vases, des 
mots évocateurs du vocabulaire 
de la pharmacopée ancienne : 
assa foetida, valériane, etc.

La table de pharmacie est un 
don de Mlle de Saint-Ours. Is­
sue d’une famille seigneuriale, 
celle-ci passa la majeure partie 
de sa vie à l’Hôpital où elle tra­
vaillait surtout à la pharmacie.

Le secrétaire, aux lignes pu­
res et belles, fut ouvré, en 177D, 
sur commande de Mgr Briand, 
pour servir à rédiger les pres- 
croptions.

Et, naturellement, des mortiers 
de cuivre ou de pierre. Une se­
ringue, à moins que ce ne soit 
un clysoir, qui explique la crain­
te qu’entretenaient nos aïeux à 
l’égard des médecins. Un alam­
bic pour la distillation de l’eau 
de rose destinée à rafraîchir les 
yeux. A n’en pas douter, le mé­
dicament avait bon renom, puis­
qu’il fallait se mettre en mesure 
de répondre non seulement aux 
besoins de la maison mais enco­
re à de nombreuses demandes 
de l’extérieur. Pilulier et “em- 
plâtrier’’ ingénieusement con­
çus. Datée de 1694, une “Histoi­
re Générale des Drogues’’ par le 
Sieur Pierre Pomet, marchand 
épicier et droguiste avec por­
trait de l’auteur. Même des 
spécimens de la médicamenta- 
tion de l’époque : un récipient 
contient la colonne vertébrale 
de douze vipères pour fins de 
cataplasme, un autre du gésier 
de tourte dont on ne connaît pas 
l’emploi.

SCULPTURES

Un Calvaire, oeuvre de Fran­
çois-Noël Levasseur (pensionnai­
re perpétuel de l’Hôpital, qui le 
sculpta vers sa SOème année) re­
tient l’attention par la perfec­
tion de sa facture.

La section comprend nombre 
d’oeuvres sculptées: statues an­
ciennes dont le temps n’a pas 
effacé les dorures et les couleurs 
vives (gradins) d’autels dont les 
ornements sont recouverts de ce 
qu'on appelait dans le temps de 
1 “or à la colle" . . . Mais sur­
tout une statue de saint Joseph, 
naïve, colorée comme une image 
d'Epinal.

COIN DU PENSIONNAT

Car l'Hôpital Général abrita 
un pensionnat ouvert par Mgr 
de Saint-Vallier en 1725, qui 
ferma ses portes en 1868. Les 
élèves non seulement y étu­
diaient les matières usuelles 
(dont l'anglais, après la conquê­
te) comme le prouvent les ma­
nuels exposés, mais s’initiaient 
aussi aux arts d'agrément : bro­
derie au petit point, peinture, 
musique. Une viole, une man­
doline, un* mélodium, des tra­
vaux à l’aiguille et au pinceau 
donnent une idée de ce qu’é­
taient les passe-temps de nos 
aïeules. Sur une vitrine, une 
bannière de drap d’argent re­
brodé servit à la procession mar­
quant la proclamation du dog­
me de l’Immaculée-Conception 
en 1854.

MGR DE SAINT-VALLIER

Les souvenirs de celui qui 
fonda l’Hôpital Général et y 
mourut dans le plus complet dé­
nuement occupent dans le mu­
sée une place importante.

Un ange sculpté soutient le 
reliquaire où deux autres anges 
soutiennent le coeur d’argent 
qui, doublé d’un coeur de plomb, 
contenait le coeur du vénérable 
évêque.

Les objets personnels com- 
prenne’nt, entre autres : des 
meubles (fauteuils de style, se­
crétaire, horloge); des ornements 
sacerdotaux dont une aube au 
point d’Alençon cadeau de ma­
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dame de Maintenon à l’occasion 
du sacre de l’évêque; une crosse 
et une croix en bois que l’on 
croit faites à l’école des Métiers 
de Saint-Joachim.

Dominant l’ensemble, un au­
tel entièrement sculpté et doré. 
Il avait été commandé par Mgr 
de Saint-Vallier pour la chapel­
le latérale de l’église où devait 
être déposé son corps. Il était 
surmonté d’un portrait de l’évê­
que et flanqué d’une peinture 
constituant l’épitaphe du vénéré 
fondateur.

OBJETS DIVERS

Il serait trop long d’énumérer 
tous les souvenirs groupés dans

cette section ou même de faire 
l’histoire des principaux. Ce t 
pourquoi, je me contenterai, eu 
terminant, de dresser la liste de 
ceux qui m'ont davantage frap­
pé : — Un foyer datant de 1737. 
avec accessoires — Deux urnes 
de terre cuite pour l’eau potable
__ Une table au pieds tors, do
style Henri IV — De grandes 
bassines de cuivre — De la vais­
selle d’étain ayant servi à la com­
munauté — Des documents, en­
fin, dont les “Lettros-Patenti s 
pour augmenter de quatre h i 
Religieuses de l’Hôpital Généi I 
de Québec”, où apparaît la si­
gnature de Louis XV.

■ •
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En face du petit écran
Retarder? Quoi de moins épuisant en vérité! 

Critiquer ? Quoi de moins inévitable pour le téléspecta­
teur qui n'a pas le trac, n est pas tenu de mémoriser, et 
de faire le beau par-dessus le marché! Il faudrait que 
chacun de vous puisse un jour assister à une télémission 
ou mieux encore à une répétition. Il y gagnerait indul­
gence et compréhension pour ceux-là qui, bien plus par 
nécessité que par amour et vocation, contient à la I V 
leur système nerveux, leur tête naturelle, leurs gestes 
habituels pour tendre au mécanisme avec une constance 
et une application qui fera la force de leur métier.

C’est ainsi qu'aux "nouvelles” un annonceur pourvu 
d’un texte pas toujours ordonné doit, de temps à autres, 
vous sourire en vous regardant sans vous voir ! Il doit 
éviter le bruit des feuilles qu’il tourne, le ’chat qui 
cherche à lui brouiller la gorge, et les distractions que 
ne lui ménage généralement pas le personnel technique. 
Pendant ce temps-là, vous et moi lui reprocherons de 
respirer mal à-propos, de faire de fausses liaisons et de 
ne pas savoir prononcer les noms russes ou chinois. 
Chez vous, c’est l’heure du chocolat chaud ou de la 
partie de cartes, pour lui, c’est le gagne-pain dans une 
sphère d’action prestigieuse, qu’une foule de gens lui 
envient sans même connaître les tours et détours du 
métier.

Empêcher un bébé de pleurer avant son heure, un 
chien de japper sans être encore à l’écran, un homme de 
tousser quand on ne le voit pas; tenir solidement un 
outil dans le silence des lieux, rouler les caméras avec 
précautions sans vous allonger le profil, vous grossir le 
nez, vous aplatir le crâne, vous élargir le reste en vous 
faisant bas sur pattes; vous obliger à sourire quand la 
mémoire vous fuit et vous faire signe de vous taire 
quand vous commenciez justement à être en verve, bran­
dir devant vous le noir carton frappé / mi. ou 30 secon­
des, ou gesticuler des bras pour vous amener à clore le 
bec à l’heure juste, vous faire mille autre signes encore, 
que vous risquez d’ailleurs de comprendre après l’émis­
sion seulement, quand on vous dira enfin ce qui n’allait 
pas, autant de transes et de vapeurs pour ceux qui mè­
nent les caméras ou les affrontent...

Il faudrait que vous y passiez tous un jour et 
qu’aveuglés, dans un silence impressionnant, vous vous 
entendiez parler, d’une voix détimbrée que vous ne 
reconnaissez plus, de choses beaucoup moins brillantes 
que celles que vous comptiez dire ! Ou que chanteur, 
vous ayiez à monter une note laborieuse résigné à ce 
que votre bouche s’ouvre au premier plan, votre denti­
tion n’ayant plus de secrets pour personne. Il faudrait 
qu acteur expérimenté, vous ayiez à la TV une absence 
de mémoire alors qu’il ne peut être question de souffleur 
pour les textes élaborés, ou que politicien valeureux, 
vous ayiez à peu près autant d’aplomb qu’un écolier à 
l’heure du pensum, parce que vous savez qu’on vous 
regarde de près ...

La télévision est une traitrise continuelle, un art 
ingrat autant que merveilleux. On ne peut empêcher 
qu’elle désarme certains acteurs de métier, affole certains 
annonceurs de profession, handicape de réels artistes 
que les salles combles avaient pourtant familiarisés avec 
la gloire, mais que les studios de TV n’arriveront jamais 
à rassurer !

Françoise ROY

Les perles cultivées, sur trois rangs
r s |

p;

• Trois ran es de perles cultivées, voilà qui donne de l'im­
portance aux féminins colliers. Cette parure enviable qui va 
de vingt à vingt-six pouces de long, est faite de perles lumi­
neuses: bracelet et boucles d’oreilles sont enrichis de dia­
mants.

Examen de conscience

LUI et ELLE
Un ami vient de revenir de va­

cances. “J'ai fait une découver­
te”, a-t-il déclaré en rentrant. 
"J'ai une femme charmante.”

— Tu en as donc changé ?. lui 
a-t-on demandé en riant.

"Non, c’est toujours la môme. 
Mais je m’en suis assez souvent 
plaint pour en dire du bien une 
fois. Figurez-vous qu'ayant laissé 
les enfants à leur grand’mère, 
nous avons fait ensemble une 
sorte de voyage de noces. Assez 
étonnante, n’est-ce pas. cette lune 
de miel après douze ans de ma­
riage ?

“Mais pendant ces douze an­
nées nous nous étions à peu près 
perdus de vue. Oui. Nous nous 
voyions tous les jours, mais k 
travers l'écran des soucis et des 
agacements quotidiens. J'avais 
chaque mois à lui reprocher quel­
que chose qui clochait dans la 
maison : l’électricien qui ne ve­
nait jamais réparer le lustre en 
panne, le robinet des lavabos qui 
fuyait Elle prenait pour me ré­
pondre un ton hargneux. Elle af­
fichait des airs insupportables 
pour me reprocher de ne pas sa­
voir me faire augmenter. Com­
me si c’était facile ! Je trouvais, 
en échange, qu’elle dépensait 
fort mal notre peu d’argent.

"Mes allusions à son peu de 
coquetterie à la maison, alors que 
pour sortir elle ne se trouvait ja­
mais assez bien mise, l’exaspé­
raient. Bref, j’avais la femme 
Irascible, tyrannique, entêtée, 
dont je me plaignais si souvent. 
Nous nous sommes trouvés en 
vacances seul k seul et nous nous 
sommes retrouvés tels, ou à peu 
près, que nous étions aux beaux 
jours de nos fiançailles.

“Nous avons fait un petit exa­
men de conscience, qui n'a pas 
été sans émotion et sans tristesse, 
car nous nous sommes aperçus 
que nous avions gâché à nous dis­
puter bien des dimanches, bien 
des longues soirées, bien d’agréa­
bles jours de v’acances; en fait, 
oui, bien des années.”

Cette confidence d'un retour de 
vacances nous a inspiré l’idée de 
vous soumettre, Madame et Mon­
sieur, la suggestion d'un petit re­
tour sur vous-mêmes. Avez-vous 
été, Madame, la femme délicieuse 
que vous vous flatteriez d’être si 
vous n'aviez pas le mari pourri 
de défauts qu'est le vôtre ? Ju­
gez-en vous-même.

1. Avez-vous le sentiment d’ê­
tre restée aussi coquette dans l’in­
timité, pour votre mari, que lors­
que vous sortez T

2. Fa ves-vous toujours diligen­
ce lorsqu’il vous demande un ser­
vice : aller chercher son tabac, 
trouver ses bretelles ?

3. Faites-vous tout ce qu’il faut 
pour qu’il conserve auprès des 
enfants toute son autorité de pè­
re de famille ?

4. Prenez-vous toujours les pré­
cautions nécessaires quand vous 
lui demandez un service pour res­
ter souriante ?

5. Conservez-vous, pour scs ta­
lents professionnels et sa façon

de conduire ses affaires votn an­
cienne admiration ?

t>. Ne faites-vous pas passer le 
bon ordre de votre foyer et vos 
soucis ménagers avant le confort 
de votre mari ?

7. Ordonnez-vous vos dépens* 
avec le souci do faire honneur et 
plaisir à votre mari et non la- 
près votre caprice ?

8. Avez-vous la certitude que 
vos bavardages et vos propos 
considérés n'ont jamais nul ,mX 
affaires de voir mari ?

9. Etes-vous toujours sûn qui 
votre façon de vous conduire n .ut 
jamais éveillé la jalousie h. iti- 
me de votre époux ?

10. Etes-vous toiij.M. 
tendre avec lui que vous rétje2 
jadis et ne peut-il aussi se plain­
dre de votre froideur ?

Si vous obtenez de vous-même, 
Madame, sept réponses favorables 
sur dix questions, y compris la 
question no 9. vous êtes une 
épouse admirable. Si vous rn 
obtenez cinq, vous êtes encore 
une femme acceptable. Moins de 
cinq, il vous faut prendre pour 
votre bonheur de sérieuses reso­
lutions, et tout de suite.

Et Monsieur ?
Mais, en même temps que -ous 

faites cet examen de conscience, 
demandez, Madame, à votre mari 
d'en faire autant de son côté et 
de répondre à ces dix question 
Peut-être ne s'y prêtcra-t-il pas 
volontiers. A vous, justement de 
savoir le prendre et de vous mon­
trer suffisamment douce et ter- 
suasive.

1. N'abusez-vous jamais. Mon­
sieur, du ton de command' m u 
pour faire passer vos goûts en 
premier ?

2. Faites-vous toujours tt» a- 
tion aux efforts qu’elle fait ;-our 
vous plaire et savez-vous lui en 
être reconnaissant ?

3. I .a désespérez-vous par »o- 
tre désordre ?

4. N'avez-vous jamais marque 
pour une de ses amies une pré­
férence et une admiration offen­
santes pour elle ?

5. Lui laissez-vous le poids de 
tous les soucis que comporte 1c- 
ducation des enfants ou prenez- 
vous votre part ?

6. Lui faites - vous remarquer 
trop souvent que tout est bien 
mieux chez vos voisins et qu'elle 
se débrouille mal ?

7. Pensez-vous qu’elle est pri­
sonnière de son foyer tout au 
long du jour ? Songez-vous quel­
quefois à sortir avec elle ?

8. N’abusez-vous pas des bois­
sons alcooliques et dépensez-vous 
tout votre argent à jouer aux car­
tes avec des amis ?

9. Faites-vous, par votre tra­
vail et votre économie, tout le 
nécessaire pour qu’elle trouve 
son intérieur confortable ?

10. Ne lui dites-vous pas de? 
choses désagréables et ne vous 
mettez-vous en colère que do '.a- 
çon justifiée ?

Sept réponses flatteuses pour 
vous. Monsieur, à condition 
qu'elles soient absolument sinc< - 
res, y compris la question no 10, 
vous permettent de prétendre m 
titre de mari désirable. Cinq, re­
lui d'époux supportable. Moins 
de cinq... dans votre intérêt, 
profitez de vos loisirs pour vous 
raccommoder avec votre femme. 
C’est urgent...

Toujours pointant. . . !

y:W

JMËmË
œWmmm' - -

* : ' ■ A :
• Leu Malien d’automne m maintiennent dans la tradition 
des pointes, et visent aux couleurs radieuses. Ceux-ci sont 
cuir frènelé orange montés sur talons de cuir verni noir.
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E3 Mesdames
Le pelage soumis aux décrets
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• IMus soumis (tue jamais aux styles de l’heure, le mouton 

l’erse voit deeupler sa vogue. Ce ravissant manteau trois 
.■ris. en mouton sud afrieain teint noir, se propose aux 

mes mesurant einq pi. 5 po. ou moins. C’est un mmièle
' 1 /immerman.

Les CISEAUX 
dans la lingerie

i les jours heureux 
alors que nos mères 

.md'mères possédaient 
'ires bien pleines de fi- 
i ries et de résistantes 

1 >u sont les trousseaux 
des jeunes épousées ? 

>ei mettre à nos lectrices 
plus facilement le re­

temps meilleurs, voici 
conseils qui leur at­
tire! le meilleur, parti 

de leurs choses ancicn- 
1 iiodées ou paiiiellement

>ix drap — mille objets
pin leux.

f -en d’abord un drap 
Kid. Si cela a déjà été 

lie/ des couches pour 
i' ., enveloppes de traver- 

essule-makts et gardez 
>rceaux pour le raccoin* 
d’autre* traps.

teille serviette éponge — 
de toilette.

oz les meilleurs mor­
tes serviettes éponges 

1 ik)ui faire des gants 'te 
tond de couche do bébé. 

< lavable pour bouillotte 
'litres parties seront trans- 

"éos en chiffons.

peignoir de bain usé fera 
sen jettes de toilette si 
le découpez avec soin. De 

■' quelques serviettes coû­
tai semble feront une sortie 

n confortable, si cela vous 
plus utile.

serviettes de table d’uutre- 
12 aujourd’hui

ruv en quatre 3 serviet- 
10 table Vous obtenez 12 

v u • tes que vous égayerez, 
emple. d’une bordure for- 

de troi* rangs de point de
anch«, 8 octobre 1961

chaînette en coton lavable de 
teintes différentes.

1 drap — 2 draps

Le problème des drap* c^t 
difficile à résoudre. F’Iiez **n 
deux u«i grand drap Couse/.-le 
au pied et sur le V* du côté op 
posé à la plissure. Vous obtenez 
une sorte de sac de couchage qui 
vous tiendra lieu de deux draps.

4 serviette* de table — t nap­
pe.

Faites une nappe de tail­
le moyenne en assemblant

*4 serviettes de table 
à l’aide d’un entre-deux 
de cordonnet bon teint crocheté 
ton sur ton ou de teinte diffe- 

• rente selon le coloris des ser­
viettes..

1 serviette de table d’autre­
fois — 4 dessous d’assiettes.

Pour économiser vos nappes, 
découpez 4 dessous de table 
dans une serviette assez grande 
Ornez-les d’entre-deux de den­
telle. Avec les chutes de tissu 
faites un centre de table garni 
de la même dentelle.

Ceci — cela.

Mouchoirs, rubans, restes de 
toile. dentelle, entredeux, 
broderies, cordonnet. coton à 
broder deviendront rapidement 
entre les doigts habiles et soi­
gneux des napperons, housses à 
servie'tes. etc . . .

Enfin, et surtout, raccommo­
dez en temps utile : ménagez 
le linge dont vous repassez. Ayez 
des serviettes de papier pour le 
démaquillage, des chiffons pour 
essuyer les tables, etc., et sa­
chez' tirer parti de ce qui vous 
reste

Le

vous?

• • Oh t>i‘ut encore, sur l’encre rotif/o t'enter itnmédiafe- 
meut du sel. laisser reposer, et rerser plus tard de lean 
bouillante eu se plaçant à une certaine hauteur de la tache 
pour auf/meuter la force du jet d'eau

. . . Pour demeurer souples, les peau.t de chamois doivent 
««’ forer a l'eau savonneuse.

.. .Si les bouts de doif/ts de vos tianh. de suède murs 
sont blanchis voici un traitement : mélanper I e à eafe d en­
cre de Chine nm I e à café d'huile d’olive, appliquer sur 
les bouts de pants avc< un pinceau dou.i et laisser sécher 
louquemcnt.

.. . Epouper de vinaigre chaud tout drap sombre (robe 
ou costume) dererm luisant et presser ensuite comme a l’or­
dinaire. améliore prandemeut l’apporencc du tissu

. . . Les taches de thé. café et chocolat disparaissent pi 
ueralemeut après avoir trempé dans l'eau froide et avoir etc 
passées ensuite au jet d’eau bouillante.

. . . L’ammoniaque forte vient généralement à bout des 
taches d’iode.

. . . Les taches de bleuets doivent être (oecc* immédia­
tement a l'eau froide et au savon dou.r.

Soir de concert

• l.e nouveau oollel en “orbite’’ ajoutera au prestige des 
petites fourrures de gala C’ette fantaisie couronne une su­
perbe jaquette en vison de mutation Kmba azuré traite a 
l'horizontale.

Notre SANTE
Dès qu'on a de la fièvre, 

il vaut infiniment mieux gar­
der la chambre, surtout au mo 
ment où les temps froids ai» 
piochent. On est alors bien a- 
visé, quand on ne commet au­
cune imprudence.

Les parents doivent donc 
attirer tout particulièrement 
l’attention de leurs enfants 
sur ce point.

Avec l’exubérance et l'en­
thousiasme commun à leur â- 
ge. les petits garçons et les 
petites filles ne peuvent pas 
penser aux inconvénients us- 
leur insouciance et aux dangers 
qui les menace. Et ils s’enrhu­
ment et ils toussent S’ils ont 
de la fièvre, il faut les garder

à la maison, pour prévenir 
l'aggravation d’une maladie 
bénigne.

Et on ne doit pas hésitei a 
appeler le médecin si l’on tu 
ge que r'est nécessaire 11 
n'est jamais bon de négliger 
le traitement qui s’impose. Et 
une petite dépense est a tout 
point de vue moins onéreuse 
qu’une maladie qui traîne et qui 
n'en finit plus

Bien des jours de classe sont 
perdus, à couse des impruden 
(■os commises par les enfants - 
et de l'indifférence dc^ pa 
rents.

Que les mamans se surveil­
lent a ce sujet et qu'elles sur­
veillent leurs enfants

L’Action Catholique Québec

Savez-vous ce que 
vous mangez ?

. tti-ttrravr rougr

La iM’Iteiave rouge est très 
riche eu sucre Sportive qui 
voulez être en forme, c’est vo­
tre aliment Par contre >.1 vous 
souffrez du diabète oPe ne 
vous est pas recommandable

Chou
Lorsque le chou est di'*»*t'é 

avec facilité c'est un aliment 
excellent 11 aooorte en effet 
à l'organisme de même que te 
navet, le ris de venu ou le lait, 
des traces d'arsenic indlsocn- 
sables à votre snnl*' f.'arsenic 
dorme de la vitalité et fait 
grossir P'esf un fortifiant ad­
mirable fl est également bon 
pour la oeau et contribue \ 
la fraîcheur du teint

Eninards

Los épinards sont rfehes en 
chlorure fia matière verte qui 
les colored dont la romuosttien 
est très voisine de celle de 
l’hémoglobine qui colore les 
glolmles rouges du sang et 
qui contient du magnésium 
considéré comme un élément 
réparateur. Le chlorure de ma­
gnésium serait également un 
médicament antic a n cé r e n x 
Dans les énlnards. ce métal est 
engagé dans des combinaisons 
organiques plus facilement as­
similables que les combinai­
son* minérale* des médica­
ments magnésiens habituels 
T’est aux enfants pâlots que 
les légumes verts feront du 
bien

Navet
Le navet, comme le chou, 

contient^ de l’arsenic Son ac­
tion sur l’épiderme est tonte- 
foi* plus profonde que celle 
Chou. En effet, les navet v de 
même que les radis ou le rai­
fort sont riches en essence» 
sulfureuses et vous savez com­
bien le soufre est bon pour la 
l>oati Fl est h regretter que ce» 
végétaux navets, choux radl». 
raiforts, soient pour certains 
(Le digestion laborieuse Man­
gez-en peu à la fols et masti­
quez avec soin SI éous êt<*s 
sujette à des fermentations 
stomacales et à l’aérophagie, 
mieux vaut ne pas trop en con­
sommer
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Jambon d’épaule tranché 
et sauce à la crème sure

ut P 4 tasse de sauce 
Jamlmn entièrement cuit de
4 à t> livres
1 cuillerée à table de beurre
ou de margarine 
j cuillerées à table d’oignon
haché

cuillerée à table de piment
vert haché

tasse de tomate fraîche ha­
chée

tasse de crème sure vendue
dans le commeree

2 cuillerées à thé de moutarde 
préparée.

Faire fondre le beurre 
dans un poêlon. Faire frire 
l’oignon haché pendant 5 mi­
nutes. Ajouter le piment vert 
et la tomate, et faire cuire en­
core 5 minutes. Ajouter la 
crème sure et la moutarde, 
en mélangeant. Faire chauf­
fer 3 à 5 minutes. Servir 
chaud avec des tranches de 
jambon d’épaule chaud ou 
froid

□ □ □

T rues
domestiques
Colles qui ont un poêle é- 

lectrique peuvent épargner 
pas mal en fermant le feu 
quelques minutes avant la fin 
de la cuisson, ün sait que l’é­
lément reste chaud assez 
longtemps: une dizaine de 
minutes.

• » •
Pour faciliter la tâche du 

nettoyage des couteaux, ajou­
ter un peu de soda à la pou­
dre nettoyante. Les taches
partiront beaucoup plus vite

* * *

Puni nettoyer un linoléum 
sans le laver, enlever d’a­
bord la poussière. Puis, il 
faut frotter entièrement avec 
un morceau de flanelle pou 
dre de paraffine. Le plancher 
aura alors un air de neuf, 
tout en étant protégé contre 
l’usure.

« • »

Pour nettoyer des carafes 
et des bouteilles très tachées, 
on met dedans une cuillerée 
de vinaigre et quelques grains 
de riz. On agite vigoureuse­
ment. Une fois rincées, les 
bouteilles seront parfaitement 
propres

• ♦ •

Les petits tapis qui s’obs­
tinent à rouler dans les coins, 
ont besoin du traitement sui­
vant : peinturer les bords a- 
vec de l’amidon chaud. à 
l’envers naturellement, et 

presser le tapis avec un fer 
chaud

Pour un savoureux dîner d automne
t nouilles en casserole

* 10 à 12 portions)
Ih'' de veau, tranché mince 

à table de farine 
' à thé de moutarde sèche 

* f à thé de chacune des 
orbes suivantes: thym, ori- 
>o et marjolaine 
c a thé de sel 

Quelques grains de poivre 
Beurre

onces de nouilles ordinaires.
cultes

1b de petits oignons, cuits 
paquet de pois congelés,

cuits
a table de beurre 

h r à table de farine
2 tasses de lait 
I tasse d’eau

cubes de bouillon de poulet 
c. à thé de zeste de citron

>1 et .poivre au goût
tasse d’amandes hachées.

rôties.
Saupoudrer la viande de fa- 

1,10 relevée de moutarde, de 
fines herbes, de sel. de poi- 
vr*‘ Paire dorer dans le beur- 
" Dans une grande casserole 
Iterner des rangs de nouilles. 

!e viande, d’oignon et de 
ois Préparer une sauce cré- 

tueuse de bourre, de farine.
lait et d’eau. Assaisonner 

!r onhes de bouillon de pou- 
”f. de zeste de citron; ajou- 

■‘c le sel et le poivre au goût. 
^• iser sur le plat de nouilles 

de viande. Cuire à four mo- 
lere t37R°Ft environ 45 mf- 

mites. Garnir d’amandes.
: assrrole de haricots verts 

et de champignons 
à 8 portions)

1b de champignons. Iran
chés

1 petit oignon, tranché
Vi tasse de beurre
5 c. à table de farine
IVè tasse de lait
1V£ tasse de fromage Cheddar
canadien râpé
Quelques gouttes de sauce 
Tabasco
1 c. à thé de sauce soya 

c. à thé de sel 
V6 c. à thé de poivre
1 1b de haricots verts frais, 
coupés sur la longueur, par­
tiellement cuits
2 c. à table de piment rouge
haché ,
1-3 tasse d’arachides hachées 
V4 tasse de flocons de céréa­
les écrasés.

Sauter les champignons et 
l’oignon dans le beurre. In­
corporer la farine, ajouter 
graduellement le lait, le fro­

mage et les assaisonnements. 
Chauffer jusqu’à ce que le 
fromage fonde. Ajouter les 
haricots, le piment et les a- 
rachides à cette sauce. Ver­
ser dans une casserole de 2 
pintes beurrée et saupoudrer 
de céréales en flocons. Cuire 
à four modéré (375°F) 20 mi­
nutes. jusqu’à ce que la casse­
role mitonne.

Crème glacée au.r pêches 
(8 à 10 portions)

1 c. à table de fécule de maïs 
IMj tasse de lait
2 jaunes d’oeufs, battus légè­
rement
VÎ c. à thé de sel 
Vé c. à thé d’essence de bran­
dy
Vz tasse de sucre 
2 c. à thé de jus de citron 
\Vi tasse de pêches tranchées
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Le courrier
de LOUISE

Edifice L’Action Catholique — Chambre 32S, 
Place Jcon-Tolon — Quebec

Un jeune homme que j'admire 
beaucoup a cause de sa Rtaude 
intelliRenee et. pour être since 
re. que j'aime, me téléphone de 
plus en plus fréquemment. Ce 
pendaat, i ai un peu bear, sa­
chant qu'à la suite d'un chaRrin 
d'amour il u fréquente une jeu 
ne fille peu recommandable. Je 
le connais cependant depuis 
nombre d'années et c’est la seule 
chose qu’on peut lui reprocher. 
Je ne suis pas jalouse mais cela 
m’inquiète. Croyez-vous que je 
puisse espercr ou devrais-je ne 
plus le voir? — I IsPRR1 
QUAND MEME.

Vous avez bien raison d’espé­
rer. Ce flirt n’a été que passager 
et ne mérite pas que vous y atta 
chiez trop d’importance. I^e pas­
sé est le passé. SI ce jeune hom­
me vous est sympathique et qu’il 
semble sincère, je ne vois pas 
pourquoi vous cesseriez de le 
voir amicalement afin d’avoir 
l’occasion do le mieux connaître 
et de donner, sous toute reserve, 
une chance au destin. Sa con­
duite actuelle vous dira beau­
coup plus ce qu’est ce jeune 
homme et quoiqu’il arrive par 
la suite ne lui parlez jamais de 
cet épisode de sa vie où vous 
avez douté de lui. Cette faiblesse 
temporaire se conçoit très bien 
chez un être malheureux. Vous 
lui apportez probablement au­
jourd’hui la confiance; agissez 
de telle façon qu’à son tour 11 
ne doute pas de vous.

fï,r plafond de ma cuisine «*st 
blanc, l’ameublement eris et rou­
ge. De quel ton peinturer les 
mur»? — MME 1\ I~

D’un rouge très clair ou d’un 
jaune éclatant .ceci si votre cui­
sine n'est pas grande. Ces tons 
apporteraient un peu de gaieté 
Si par contre votre cuisine est 
immense, les murs pourraient 
être gris et les encadrements de 
portes et fenêtres ainsi que les 
plinthes pourraient être rouges.

J’ai la peau très fraRile et des 
rides commencent à se dessiner 
autour de mes yeux. >1e conseil
lez-vous de conserver une creme
grasse toute la nuit pour pallier

Il est préférable de dormir te 
<age net. sans crème, pour que 
plderme puisse respirer libre- 
mt (et aussi pour ne pas gral.s- 
r vos draps). Soit le matin, 
ndant votre toilette, soit le 
ir, appliquez une crème nour- 
.sante sur les rides. Conservez 
pendant une heure environ, 

ùs enlevez.-la à l’aide d un tam-

2 blanes d’oeufs, battus ferme 
chopine de crème à fouet­

ter, fouettée ferme
• Combiner la fécule de mais 
et le lait dans la partie supé­
rieure d’un bain-marie. Cuire 
jusqu’à épaisslssem. r Incor­
porer aux jaunes d’oeufs et 
remettre au feu 2 minutes. A- 
jouter le sel et l’essence. Re­
froidir. Ajouter aux pêches le 
sucre et le jus de citron et 
chauffer jusqu'à ce que le su- 
cre soit dissous. Combiner A 
la sauce aux oeufs. Faire con­
geler. Briser le mélange con­
gelé et fouetter avec un 
mousseur à main ou électri­
que jusqu'à ce ouc granuleux. 
Incorporer les blancs d oeufs 
et la crème. Remettre au fri­
gidaire pour congélation fina­
le.

N.B. four une crème glacée 
plus mouchetée Incorporer en­
viron tasse de plus de 
morceaux de pêches dans la 
crème glacée avant la deux­
ième congélation. Humecter 
le fond du tiroir à coneéla 
tlon pour hâter la solidifirn 
tlon

quer lu crème que poui la reti­
rer, procédez avec beaucoup * 
délicatesse en tapotant très 
gèrement, sans jamais tirai! r 
la peau ou déplacer les muscl >. 
pour ne pas créer de nouvel, s 
rides.

(’omiiirnt se pi «•pai ent 
’'hamburgers” et les "bot c. i- 
ken" ? Ole-t-on l’écale «le l’oeuf 
à la coque ptfoi )•• servit 
UNE QUI VEUT SAVOIR — 
J.D.

lavs ''hamburgers’* se compo­
sent de pain et de steak hnc ié 
cuit. Pour les préparer il fa it 
d'abord se procurer les pal is 
ronds dits à "hamburgers”, t >n 
tranche le centre, comme pour 
le pain à “hot dog” et l’on fait 
griller sur les deux faces D'un 
autre côté, on fait cuire le ste ik 
haché façonné en boulette et ut 
le place au centre du petit pam. 
On ajoute moutarde, oignon frit, 
“ketchup” nu goût du conso n- 
mateur. Quant au “hot chicken’* 
il se prépare en sandwich. Fil­
tre deux tranches de pain, on 
place du poulet chaud et on ar­
rose le tout d'une sauce â ragoût 
chaude qui ne sera pas trop aro­
matisée d’ingrédients piquants. 
Avec le “hot chicken" on peut 
servir des pommes de terre f i» 
tes et des petits pois ou autre 
légume. — En réponse à vol * 
deuxième question, cela dope 1 
de la manière dont vous sen z 
ces oeufs. Si vous les placez, da t.*» 
des cocotiers, il n’est pas néc< s- 
saire d’enlever Fécale et c’i t 
le consommateur même qut v 
voit en brisant la coquille s t 
le dessus. Si vous parlez, d'oet s 
dans le vinaigre qui seront pla­
cés sur le bord d’un comptoir, 
il faut enlever Fécale. Mémo 
chose pour les oeufs qui sen 't 
servis à la table, dans une as­
siette

J’ai rencontré une jeune fll*e 
à une soirée et elle a fait une 
telle impression sur moi que « 
ne cesse de penser à elle. J'ai­
merais la revoir mais ne sais 
vraiment pas quel moyen e i- 
ployer pour la rencontrer le 
nouveau. Pourriez-vous nie fa 'O 
des suggestions ? — A MOI
R E U X DE VINGT QUATKK
ANS.

Puisque vous avez rencontré 
cette jeune fille à une soir 
vos hôtes de ce soir-là ne sot 
sûrement pas sans connaît <• 
cette invitée et vous-même II 
est donc facile pour vous de de­
mander à ces gens quelques de­
tails sur cette jeune fille, de 
leur dire que vous aimeriez la 
revoir, et eux vous donneront 
sûrement son adresse. Vous 
n’avez qu’à communiquer avec 
elle par la suite, soit par écrit, 
soit au téléphone.

Etant en grand deuil, puis le 
porter du noir et blanc, c’est a- 
dlre nne robe noire garnie de
blanc ? _ Les bas noirs sont ils
obligatoires ? Quelle est la du­
rée du grand deuil el du demi- 
deuil ? — MERCI.

I>s règlements du deuil sont 
un peu conditionnés par le ‘mi­
lieu dans lequel on vit et si vous 
demeurez dans un petit patelin, 
soumise possiblement à la criti­
que de votre entourage. Il faudra 
vous en tenir aux conventions 
établies. Aujourd’hui, à la ville, 
on est beaucoup moins sévère. 
Hommes et femmes travaillant à 
l’extérieur, faisant une vie obli­
gatoirement plus sociale, doivent 
penser à leurs compagnes ou 
compagnons de travail ou de 
distraction et ne pas assombrir 
l’atmosphère par un port trop 
sévère du deuil. On peut donc à 
la ville porter de huit à dix mois 
de grand deuil qu’il est permis 
d’éclairer d’une touche blanche 
el de bas neutres. I-es teintes de 
demi-deuil comprennent le blanc, 
le gris, le mauve
Vol XXV, No 41 1803) — 7
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ROMAN 
HISTORIQUE 
DU TEMPS 

OU ROI 
ARTHUR
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HAROLD-R
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NOTRE HISTOIRE : Au début. Nirilos 
ne voulait cjm* s’anniM'r d<* TaJoon niai!* 
voici que l’amour le met hors de lui.

Elle le verra Jamais aussi longtemps que les 
choses iront ainsi. Pour apporter une diver­
sion, il ne manque Jamais de susciter la Jalou­
sie de Ohmed.

----- -

fye prince Vaillant est souvent avec elle car il a hâte de voir 
les chevaux en état d’entreprendre le voyage de retour, U 
est innocent des tempêtes qui se lèvent autour de lui

■ -.............................................- --- -L.
le repas du soir, agneau et riz. avait l'habitude d’être 
gai. Mais, en silence, Ohmed se lève et s’éloigne 
parce qu’il ne peut supporter les regards d’admira­
tion de Taloon pour Vaillant.

..... . ------- ».----

“Enfin. Pcwlave e*4 devenu un 
homme”.' Puisses-tu être assez 
courageux pour défendre la fem­
me que tu aimes. Puissent les 
dieux te prêter force et courage”.

fi Wffit/i ii iifr-"ft 1**1 Sttddft irrrtl.

Niellos gagne leur tente et Ohmed y 
aiguise sa dague.

Cette nuit-là, un ou deux de ses rivaux 
seront éliminés, son meilleur ami et un 
bon maître. Il est malade de remords 
mais il ne fàlt rien.
La semaine prochaine :

LA NUIT TERRIBLE

La publicité du journal est celle
qui rapporte le plus
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Vine tumuelle 
^lickesse - - -

Si quelqu’un avait parlé a nos grands-pères, 
alors qu'ils avaient 35 ou 40 ans, de la semaine 
do travail de 40 heures ou de la télévision, il 
niait passé pour un Jules Verne en petit. Pour­

tant. aujourd’hui, on a de la difficulté à penser 
qu'il en fut déjà autrement. Ce que les temps 
changent vite !

La science et la technique ont progresse 
depuis un demi-siècle à un rythme presque effa­
rant. Nous vivons dans l’ère du machinisme 
dont les conséquences sur la vie de tous les 
jours et sur tous les aspects de la vie sont in­
calculables. S’il arrive assez fréquemment de 
(•montrer des ouvriers s’efforçant de mesurer 

]. < influences du machinisme sur la vie de tra­
vail, il est beaucoup plus rare d’en voir qui ré­
fléchissent sur celles que ce développement peut 
ivoir sur les loisirs ou les temps libres. Pour- 

t int, il en existe plusieurs et d’importance.

Le travail est allégé< . . .
Le développement de la technique, le per­

fectionnement de la machine permet à l'indus­
trie de produire les mêmes produits (et souvent 
de meilleurs) beaucoup plus vite. On a pu ré­
duire de moitié le nombre d’heures de travail 
l>t 80 heures par semaine qu’elle était il y a un 
siècle, la durée du travail est passée de nos 
jours à 40-45 heures.

Le même phénomène, bien que moins mar­
qué, se vérifie dans le travail de la femme. Il 
est moins facile de le voir parce le travail 
de la mère de famille est composé d'une série 
de tâches plus ôu moins variées; il est moins 
précis, moins defini que le travail de l’ouvrier. 
De plus, nous ne connaissons pas d'enquête qui 
Indique de combien d’heures le travail de la 
femme à la maison a diminué. Il n'est sûrement 
pa-- coupé de moitié comme dans le cas de 

homme. Mais il y a diminution réelle, rendue 
possible grâce au perfectionnement des laveuses, 
poêles, etc., grâce aussi à l’invention de nou­
velles machines telles que sécheuses, grâce enfin 
a la préparation que reçoivent une foule d'ali­
ments avant d’être vendus à la ménagère.

Et ce n’est pas tout. En même temps que le 
lavail de l’homme et de la femme devient 

moins long, il devient aussi moins difficile, moins 
pénible, moins épuisant. Des machines ou ins­
truments sont inventés pour manipuler les objets 
pesants; on s’arrange pour faciliter la réallsa-

\l m
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lion d’opérations qui auparavant >e faisaient 
dans des positions incommodes et fatigantes; etc. 
Et c est vrai pour le travail ménager comme pour 
le travail industriel.

On peut donc résumer en deux points la 
première conséquence du machinisme sur les 
temps libres : 1) diminution des heures consa­
crées au travail : donc augmentation, pas né­
cessairement équivalente mais augmentation tout 
de même des heures de loisirs; 2) allègement 
du travail, diminution de la fatigue physique 
causée par le travail ; donc possibilité d'utiliser 
davantage les temps libres.

. . . mais Vintérét est diminué
La machine est venue au secours de l’ouvrier. 

Elle fait à sa place une partie des tâches qu’il 
devrait accomplir. Mais elle ne peut que répéter 
la même opération des milliers et des milliers 
de fois, alors que l’ouvrier faisait plusieurs opé­
rations nécessaires à la fabrication d’un produit. 
Son travail est devem. monotone. Automatique 
ment, son intérêt au travail a fortement diminué 
En même temps, devant suivre les gestes et la 
vitesse de la machine, l’ouvrier a vu se réduire 
sa liberté de mouvement.

Cette vérité peut également être constatée 
en comparant le travail de la femme d'aujour­
d'hui à celui de la femme d’hier. Il n’y a pas 
autant de plaisir et de satisfaction à faire chauf­
fer une soupe vendue en boite ou en paquet 
qu'à la préparer entièrement soi-même II en est 
ainsi de plusieurs tâches accomplies fréquem­
ment par une ménagère.

Cette diminution d'intérêt manifestée dans le 
travail quotidien ne peut que se refléter dans la 
façon d’occuper ses temps libres. Le manque 
d'initiative au travail sc retrouve dans les loisirs. 
Et l’adulte ouvrier, de moins en moins habitué 
à utiliser sa liberté dans sa vie de travail, ne sait 
plus quoi en faire durant les heures qu’il est 
libre d'occuper à sa guise.

Si le machinisme a allégé le travail, il l’a fait 
au détriment de l'intérêt et de la liberté des 
activités. Telle est la seconde conséquence du 
machinisme sur les temps libres.

Les activités de loisirs 
sont plus séduisantes

Parmi les conséquences importantes du ma­
chinisme sur les loisirs, il faut en mentionner une 
troisième et dernière : il a fait naître des activitéi 
de loisirs plus séduisantes.

Qui ne se rend pas compte que les distrac­
tions sont plus nombreuses, plus fréquentes, plus 
compliquées, qu’il y a cinquante ans et même 
vingt ans. L'industrie des loisirs déborde d’ima­
gination pour inventer de nouvelles formes d’ac­
tivités ou modifier celles qui existent. On est 
entré dans une course au plaisir et au spectacu­
laire.

Pour y découvrir l’influence du machinisme, 
pensons en particulier à l'expansion du nombre 
des automobiles et à la multiplication des tech­
niques de diffusion de masse (presse, film, radio, 
télévision).

Période d'oisiveté
S’il y a eu une évolution rapide dans les faits 

concernant les temps libres, on peut sc deman­
der si la mentalité de. adultes ouvriers par rap­
port à ces temps libres a évolué au même rythme 
Il était peut-être normal, au temps où les ouvriers 
travaillaient 80 heures et plus par semaine et ou 
les activités étaient peu variées, que la majorité 
de la population considère le temps de loisir 
comme un temps d'oisiveté, laquelle est la mère 
de tous les vices Cette mentalité est-elle chan­
gée ?

Dire qu’il n’y a pas eu d évolution à ce sujet 
serait exagéré. Heureusement d ailleurs I Mais

lorsqu'on offre à quelqu'un une nouvelle actixite, 
qu'on l'invite à participer à une assemblée ou a 
prendre une responsabilité dans un mouvement 
quelconque et qu'on reçoit comme réponse ; "Je 
n’ai pas le temps 1”, n’est-ce pas un restant de 
cette mentalité de jadis ? Bien sûr. c’est un 
moyen facile et commode de refuser de faire un 
effort Mais n'est-ce pas aussi une indication 
qu'on a honte de laisser entendre qu’on pouvait 
avoir du temps libre, du temps non occupé *

Un fait d'ailleurs beaucoup plus significatif, 
c’est de ne rencontrer à peu près jamais person­
ne qui considère les temps libres comme faisant 
partie du devoir d’état au même titre que le 
travail, qui se fait des problèmes de conscience 
de ne pas mieux utiliser ses temps libres tout 
comme il a des problèmes de conscience pro­
fessionnelle. C'est un fait qui indique le peu 
de valeur qu'on accorde à cet aspect de la vie

Une richesse à exploiter
Une tâche importante qui incombe de no?- 

jours aux chefs ouvriers et à tout<*s les personnes 
capables d’exercer une influence, c’est celle de 
donner aux temps libres leur valeur humaine ci 
chrétienne, à la fois dans la vie des personnes et 
dans l'ensemble de la société. l/es temps libres 
sont une nouvelle richesse qu’il faut exploiter au 
maximum. Et cette tâche est d'autant plus ur­
gente que la valeur humaine de la vie de travail 
a diminué, du moins pour un temps

Joffre Dumazedier, un des écrivains français 
qui ont écrit des pages Intéressantes sur les temps 
libres, a exprimé dans une phrase très forte sa 
pensée sur l’importance des temps libres dans la 
vie : "Celui qui ne profite pas, dit-il, ou ne sait 
pas profiter de son temps libre n’est plus tout à 
fait un homme, c’est un homme "sous-développé*' 
intermédiaire entre l’homme et la bête de 
somme."

Ajoutons-y un motif de fierté. I/Os temps 
libres actuels sont une richesse conquise par les 
ouvriers au prix de luttes pénibles et longues 
Faudra-t-il conclure dans 50 ans que cette con­
quête aura été plus nuisible qu’utile à la classe 
ouvrière ?

(“Télé-Foyer")
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Ka voix semtilMit 
étouffée et mainte­
nant nouH ne lYn- 
U^ndonM pluH du 
tout.

Qu'eat-ce qui ne 
va p«** pour le 
major Council ?

r™”-;

3!^ i_

Toutes Ips oquipoH ne aerour* ne portant 
sur Icn lieux immédiatement...ction, 

éjection 
c'ent un 
ordre.

Mai* Tom Council ne répond pa«... et 
la dernière cIiom* que voient les obser­
vateurs est »ine trace de fumée tjindis 
que l’appareil disparait derrière les 
montagnes.

Torn, si vous 
m’entendez, mais 
ne pouvez émet 
tre... sort»*/ de 
la. Ici (•alen dans ( ap­

pareil de chasse. Il 
est dans la vallée. 
•Je tourne en rond

Jingle, vous 
n'auriez pas 
dû, mais ee 
n’est pas là la

Steve, je sais 
que Ton» a pi­
qué comme un 
roc. Je regar­
dais avec dea 
jumelles.

Calmez-vous. 
J’accours.

Col. Canyon, 
e’est madame 
( ouncil

A un mo­
ment com­
me celui-ci

Et c’est ma 
faute. Il ne sa­
vait pas, mais 
je lui ai donné 
un tranquili- 
sant pour ses 
nerfs.

cause...

Jingle.

I
Ha idee, 
que...Cependant, sur la route de la base, Pete 

Pipper, en congé, a entendu les sirènes 
et se dirige vers la zone de* test*.

.Pal arrêté Torn et lui ai donné 
un tranquillisant dans du café 
pour le remonter. Je l’ai tué. 
J’ai tué celui que j’aimais.

C’est Hardee 
Smith dans sa 
voiture.

£

© 1961 by Field Enterpr

Le sportif à la page lit “L’Action Catholique”
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JEANNOT L’INVINCIBLE par
Lyman YOUNG

Kt coinnio (oiijourM II 
no m'itrriYi>ra rlen d« 
sciiMiili«)nni'l duruiil or 
lrni|iN

Ça va être ennuyeux 
au pofitr lundis que 
Jeannnt hith en tour- 
née d’inspeetion.

Mils je me tlena _ 
prél en eau... Voici le petit do la 

panthère que j’ai apor- 
eue en découvrant le 
chariot.

Todd doit courir 
ndon

liariot

0
Jconnot retourne a son poste

trouve 
chariot 

Toby Todd 
abandonné

panthère 
EUT I
Jensen

I

%
F: Regarde. lai panthère 

Et elle vient vers nous 
en amie.

LE CHARIOT ! PAR­
TI ! Toby Todd est re­
venu le chercher ou 
quelqu'un d’autre

caporal. 
Viens avec

En vous abonnant a “L’Action Catholique , 
vous serez renseigne sur tout* tous les jours

Dimanche, 8 octobra 1961
L’Action Catholique —* Québec

Vol. XXV, No 41 (807) — 11



Pages d’histoire

La tanière du Loup
furt 3s^ «Cattd^S(5 "VI»'— Il n'y n plu?, que cl*\*< 

ruinoM lù où m* droxHuit il y u il 

peine vingt un* encore, l« réMi- 
denw* du plu»* puinsinl Heigneur 
dr I'Kiirojie. Nous \oulonH pur­
ler du Herghof, sur PObersalz- 
berg. dons les Alj»es Alleniandev

Or puissant wign.Mir. vous l'a­
ve* deviné, c'est Hitler. Les 
Américains à la fin de la guerre, 
bombardèrent le site — pourtant 
merveilleiiv — au point de le ren- 
dr« méconnaissable. Aujourd'hui 
ii n'««st plus qu'une curiosité à 
peine historique.

Oe p«*lit village de Berchtesga- 
den avait le refuge d’un adjudant 
d'Hitler, Dietrich Eeknrt. après 
l'échiH' du putch de Munich, qui 
amena Hitler en prison.. Kekart 
y r*;sida che* la famille Bechs- 
tein qui avait l’habitude d'appeler 
Hitler “le loup”, nom affectueux, 
puisque les Beehstein étaient des 
nazis convaincus.

A la sortie de pOson et avant 
de devenir le Kuhrer de tous les 
Allemands. Hitler se rendit à 
lierchtesgaden et y acheta un 
petit chalet de chasse perché sut 
la montagne.

Par après il y fit faire plusieurs 
agrandissements, avec le produit 
des droits d'auteur que lui rap­
portait la vente de “Mein Kanipf”. 
Cur. il faut bien le dire, jusqu’à 
une certaine époque, Hitler ne 
fut jamais riche. Et même après, 
alors que l'industrie allemande 
avait imaginé de verser à ce 
client fort intéressant — le réar­
mement apportait des commamh* 
énormes à l'industrie métallurgi­
que — de constituer un fonds con­
tenant plusieurs millions, ce ne fut 
jamais lui qui s'en occupa. Son

lieutenant aux finances fut Ru­
dolf Hess, ancien caissier des S.A. 
qui gérait tant bien que mal ce 
“fonds de l'industrie allemande'’ 
et en cette qualité acquit d’im­
menses terrains, pratiquement 
toute la montagne de robersalz- 
berg.. Mais rien ne fut encore 
changé au caractère rustique du 
chalet où Hitler aimait à venir 
passer des journées entières pour 
réfléchir à scs plans.

Puis vint Bormann.

Chargé par Hitler de veiller en­
tre autres à sa sécurité. Bormann 
se mit à transformer de fond en 
comble les bâtisses de l'Oborsalz- 
herg.. Des dizaines de paysans 
furent expropriés quoique dûment 
indemnisé)» et le village même 
d’ObcrsuIzberg — ou plutôt le

hameau — fut rasé. A 1» place 
on construisit une caserne, car 
Bormann tenait à ce que la sé­
curité du Führer fût à toute é- 
preuve.

En même temps des centaines 
d’ouvriers se mirent ô creuser la 
montagne. A certains moments 
plus de cinq milles ouvriers y 
furent employés, dont une bonne 
part d'étrangers, même pendant 
la guerre.

I^e plan était d'entourer la ré­
sidence d'Hitler proprement dite 
d'un réseau de routes et d’allées: 
de les doubler de parcs, de dizaine 
de postes de garde.. Toute la 
montagne devint du coup une 
zone interdite.

Hitler, il faut le reconnaître 
veilla toujours à oe que cette 
zone ne fut pas trop rigoureuse­
ment interdite au public. Jusqu'en 
1H33. des milliers de gens avaient 
l'habitude de venir à l'Obersalz- 
berg saluer leur chef et celui-ci 
'.’y prêtait volontiers.

Dès 19S9 à l'approche de In 
guerre, tout cela devait changer. 
Bormann l'Obligea à se draper 
dans plus de mystère. I/es parcs 
et allées furent rigoureusement 
fermés au public et désormais 
Hitler n'auruit plus de contact 
avec le peuple. On peut se de­
mander si Cet Isolement n’a pas 
finalement contribué à sa perte, 
puisque depuis lors il écoutait de 
moins en moins les avis de ses 
conseillers, sauf quelques-uns qui 
furent plutôt ses esprits malfai­
sants, tels Bormann.

Entre temps Bormann avait 
veillé à ce que rien ne manquât 
à robersalzberg. Il y eut une 
ferme modèle qui devait fournir 
le lait et les légumes à Hitler qui 
était végétarien total. Il fit mê­
me construire des serres qui de­
vaient à toute saison lui procurer 
ces légumes frais.

Pour couronner le tout, Bor­
mann fit construire au sommet 
de la montagne un pavillon que 
l'on ne pouvait atteindre que par 
un ascenseur haut de cent mè­
tres.. Il fallait d'abord, après a- 
volr évidemment passé maints 
contrôles, s’engager dans un long 
couloir creusé dans le roc, puis 
pénétrer dans un ascenseur qui 
montait à cent mètres. Du pla­
teau où se dressait le pavillon on 
avait une vue magnifique sur les 
Alpes, et même sur Salzboiirg. 
Ij» grande baie qui ornait la 
salle de thé du pavillon est de* 
meurée célèbre puisque c’est là 
qu’Hitlcr aimait à se tenir, à 
contempler le paysage et à regar­
der Eva Braun s’occuper de pe­
tit'. travaux de couture.

Dès le début de la guerre. Bor­
mann y fit creuser des abris ha
bi tables. En réalité ’’Obersah- 
berg no fut Jamais la forteresse
militaire telle qu’on œ plaisait.

dans certains mllieiiv É la dè<Ti 
re.

En réalité Hitler menait ^ 
Berghof une vie déjà aussi «u* 
tère qu’à Berlin dans la Chancel- 
lerie, Hitler premul ses repas 
seulement entouré de quelques 
hauts dignitaires de passage. || 
n’avalt pour ainsi dire mienne 
cour de courtisans. La tabb» était 
fort bourgeoise. Hitler lui-même 
était végétarien. B se contentait 
de bouillies de légumes ou de fé­
culents et ne supportait pas qu on 
fasse ripaille. L’alcooi était ri­
goureusement interdit ainsi qu* 
l’usage du tabac. Il aimait pat 
contre à prolonger le repas du 
soir en bavardant de chose* ri 
d’autres, rarement des événements 
du Jour. H affectionnait l’histoire 
et soliloquait parfois pendant des 
heures, obligeant ses hôtes à l'é 
coûter.

Hitler ne prisait pas partieu 
fièrement les présences féminines 
Il tolérait que des femmes pris­
sent part au repas, niais ne leur 
accordait aucune attention spé­
ciale. Allant à table, c’est à peine 
s’il offrait le bras à Eva Braun 
four lui, seule la conversation 
masculine comptait et la femme 
demeurait un ornement de hive, 
un meuble (Lui* une pièce, rien 
de plus.

Hitler voyait presque tous les 
soirs un film. Il aimait le cinéma 
et avait fait aménager une salle 
spéciale pour la projection. Après 
le film, Hitler entamait sa veillée 
nocturne. Il n’ulla't Jamais au 
lit avant quatre heures du ma­
tin. Accoudé au rebord d'une 
cheminée ouverte, contemplant à 
In fois le spectacle obsnir des Al­
pes pendant la nuit, et les flam­
mes «les bûches de bois grésillant 
dans le feu ouvert il parlait Ion 
guement à ses intimes d'art d'his­
toire, de politique parfois.

Ses adjudants n’acreptaient *es 
invitations que quand vraiment 
ils ne pouvaient y échapper, ( est 
que ces veilléon n’avaient rien de 
bien amusant. H fallait pendant 
de» heures écouter le maître et 
surtout, ne Jamais i’interromprt 
sauf pour l’approuver.

Et c’est lù, duns In solitude de 
la montagne, entouré de mur" 
énormes de gardes et d< béton 
protégé par des masses de rocher, 
que le dictateur le plus puissant 
de l'Europe, qui fit, pendant den 
années, trembler le monde entier 
élaborait ses plans.

A la fin de la guerre, H eut 
sans doute aimé s’y rendre. L» 
situation militaire ne le lui per 
mit pas. En dix minutes, l'avia 
tion américaine détruisit ïe nid 
d’aigle pour l'édification duquel 
il avait fallu des années. Aujour 
d'Iuii le repos le plus complet 
est redescendu sur l’Obcrsal/berg 
\jem paysans sont revenus et dans 
les allées et parcs il n’y » P,UN 
qu'une nutuvaisc lierln*. Sic tran 
alt gloria . . .

(lîliTRAMARE)
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Ce sera bientôt le temps de brûler les feuilles mortes, Qeul arôme ! Sous 
la surveillance de papa, les petits eux-mêmes sont à Vouvrage pour net­
toyer les parterres. Image familière de Vautomne dans son dépouillement 
nostalgique . . . (Photo MAL AK, Ottawa),
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On dit que l’apport don polynfaionH, euucufciena et orii'iituux • 
produit mit l’üo un t>pe unique de beout^...

Il <-'«-sl
tout ç» 
qui nmiN 
iitlrmL

KT LFS

PIRATES

Dana une base du Pacifique, Ich pilotes de la 99ème ont hftte de reprendre l'envolée interrompue.

'/m //j; - .■ \prsx+.. . MT ~ k \\N\\ v >5
(Ju'est-cft qui retient le 
major l^o ? Si Ton 
nv ait changé notre des­
tination. .■>

TJe le savais 
Plus rien 
ne vas.

Ft je ne vois pas 
de lueurs dans 
ses yeux.

Voici
venir
notre
patron

Hawaii ! Nous y 
allons. Mais plus 
d’opération.

Alors, ça va 
Nous aurons 
des vucanecft.

r Ça sonne comme un 
déménagement ur­
gent. Où enverrons 
nous notre buande­
rie ?

Nous verrons le pays à 30,000 
pieds sauf pour faire le plein 
Nous avons une longue route ù 
parcourir... et nous sommes 
pressés

Dans une 
base 
anglaise.

Iji plage de Waikiki at­
tendra... Nous nous po 
sons ù llickam pour le 
plein et nous repartons. MAJOR * 

nous re­
tournons 
au pays. Al- 
je raison V

sWashington 
semble croire 
que Berlin 
correspond à 
votre descrip­
tion.

ANOIÆTERRE î Tn coin tran 
quille, m’a-t-on dit... mais pro­
che de tout.

ra-«l .*

\
nous devrions nous réjouir de 
voir ceux que nous aimons 
en sortir. C'est nous, bien 
plus qu'eux, que nous pleu­
rons. C'est la perte progressi­
ve du peu de bonheur que la 
vie contient.

Jean DU PLESSIS

dons lequel vous ne lui ovex 
rien refusé, un jour de géné 
rosité absolue ?

P. DOYLE

Tout l'or qu'il y • *ur la 
terre et dons son sein ne mé­
rite pas d'être mis en balance 
avec la vertu.

PLATON
LES BASES DE LA

La vie avec tous ses cha­
mois essayé grins, si lourds è porter, tfest 

un jour pas un lieu do réunion, et
A petit mémo 
de la semaine Aves-veus jo

è Dieude donner
L'Action Csthollqu* — Québec
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billet de la semaine.

Los ECUREUILS
chez nous

(.'Automne c’est la grande fete de la Vic, rest l’heure 
de la moisson c est le temps, pour tous les animaux, de 
«onjrjr à 1 hiver. L'Ecurouil n’échappe pas à ces impératifs 
de la Nature : nou; avons vu, la semaine dernière, ce qu’il 
était; disons quelques mots, aujourd'hui, de l'ECl KEIJII 
ROUA et de ITf.’l KKl II (iRIS. deux des quatre especes 
d'Ecureuils que l’on iencontre chei nous. (Les deux autres 
sortes sont le Tamias raye ou “Suisse’' et l’Ecureuil voyant 
appelé aussi Assapan ou Polatouche : nous en parlerons l’un 
de ces jours ...)

1.—L’tCTREUIL ROUX

l'Ecureuil roux est appelé par les Anglais Red Squirrel
0 j Chickaree : comme son nom l’indique, il est de couleur 
rousse, glacée d’olivâtre sur le dos, gris blanc en-dessous, les 
deux parties étant nettement délimitées par une barre foncée.

On le rei.contre un peu partout au Canada, particulière­
ment dans les forêts de Conifères: cependant, à défaut de 
Pins, de Sapin? ou dTpinettes. il saecommodera bien des 
fiondaisons caduques. Il ne manque pas d’imagination pour 
se préparer un gîte : recouvert d'un toit d’écorce, tel vieux 
nid de corneille lui servira d'abri. Mais, pendant l'été, il y 
met plus d'éclat, il manifeste même des goûts aristocratiques: 
il se préparera dans un endroit de tout repos, une plate­
forme fait* de brindilles entre croisées et sur laquelle il 
pourra prendre des bains de soleil ou même se protéger 
contre la chaleur du jour.

l’Ecuteiiil roux est d’humeur sédentaire : nous entendons 
par là qi;'il se choisit un domaine sur lequel il pourra trouver 
sa nourriture, particulièrement les noix. Dans ce fief, notre 
Ecureuil est tout à fait à son aise ; il le parcourt avec une 
agilité et un entrain sans cesse renouvelés; il en connaît tous 
les obstacles et tous les périls : il sait par exemple qu’il ne 
peut attendre rien de bon de ses ennemis, le Pécan, la Martre 
et les Rapaces; aussi les fuit-il soigneusement. De toutes les 
parties de son corps. l’une des plus utiles est sans contredit 
sa queue qui lui sen à la fois de balancier, de gouvernail, de 
parachute, de parasol, de moyen de signalisation et même de 
couverture pour dormir. Privé de cet appendice, il devient 
u animal voué à la mort, car avec sa beauté, il a perdu la 
moitié de s^s moyens d’action.

Le menu habituel de l'Ecureuil roux se compose de 
graines, de fruits, de noix, de champignons, de vers, d'in- 
sectes et meme d’oeufs d’oiseaux et d'oisillons; mais les geai- 
«es d'Epiceas et de Pins ont ses préférences. Est-il allé 
s’instruire chez la Fourmi ? Je ne sais, en tous cas. il en a 
la sagesse et profite de h belle saison pour cacher un pen 
partout dans la forêt des noix et des graines qu'il oublie sou­
vent. aidant ainsi au reboisement. “Tout ce qu’il cache, note 
à ce propos Claude Mélançon. est sain : un instinct infaillible 
le guide dans son tri. Dans le cas des noix. 11 est permis de 
croire qu’il les soupèse dans ses pattes pour s’assurer qu’elles 
sont l'eiues et qu’en les roulant sur sa langrue. il découvre 
les légers renflements qui marquent le passage des vers” (1).

Les quatre saisons de l’année sont témoin de l’activité 
débordante de l'Ecureuil roux, car c’est “le nex-fourré-par- 
tout* de la forêt"; U manifeste ses sentiments par des cris et 
sa fréquente mauvaise humeur fait appel à la souplesse des 
cordes vocales pour l’extériorisation de sa colère. Maigre 
tout, ce petit rongeur diurne mène chez nous une vie agitée 
et pittoresque

t.—L'ECUREUIL GRIS
Beaucoup plus capricieux que l’Ecureuil ronx. i'Eeureuii 

gris appartient à l’aristocratie des Sciuridés : il lui faut de ma­
gnifiques futaies de noyers, de ces noyers que l’on trouve 
surtout dans les parcs et les quartiers résidentiels de nos 
villes. Même s'il ne dédaigne pas le menu de son cousin 
dont nous venons de parler, c’est la noix, la noix ronde qui 
a ses préférences, cette noix qu’il cueille souvent verte et qu’il 
se hâte d'aller déposer dans quelqu'une des innombrables 
cachettes qu’il s’est ménagées.

( et Ecureuil constitue l’un des plus beaux ornements 
de nos parcs car il s’apprivoise facilement si l’on sait y mettre 
de la patience... et des noix: il sera même possible de
1 attirer jusque dans les maisons. Il faudra se garder cepen­
dant de lui offrir des arachides ou peanuts qui paraissent lui 
enlever de la vigueur et gâter sa nourriture; il sera plus utile 
de lui donner de l'eau.

La femelle de I’Eeureuii gris doit veiller seule aux trois 
à cinq petits qu'elle met au monde : elle les initie aux voyagea 
aeru-ns et aux randonnées qui ont pour but de garnir le garde-
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L’OURS POLAIRE
Contrairement à ses cousins qui se complaisent en foret, 

l'ours nolaire est un hôte des hautes latitudes de l’Arctique. 
Les recoins frais des terres boisées du sud avec leurs fruits 
sauvages ihondants et les cours d'eau peuplés de truites ne 
sont pan connus de cet habitant robuste du Nord. Pour lui, 
la vie est une lutte acharnée contre les forces rruelles de la 
nature, le froid violent, la rareté de nourriture et les dangers 
que présentent les glaces flottantes et les forts courants. Mal­
gré cela, il a survécu pendant des milliers d'années dans ces 
lieux sauvages et glacés, et il continuera probablement d'y 
vivre encore pendant plusieurs siècles.

Comme plusieurs autres ani­
maux de l’Arctique, l'ours polai­
re est de couleur blanche, mais 
son pelage est souvent teinté oe 
jaune citron, particulièrement au 
printemps et à l’été. Seuls ses 
yeux et son museau sont noirs; 
ce sont souvent les seules par­
ties de l'animal que l'on puisse 
distinguer quand il se tient près 
d'un massif de glace ou de nei­
ge. A part cela, l’ours polaire 
ressemble à ses cousins du sud, 
mais il a le cou un peu plus long 
qu’eux et ses pattes sont spécia­
lement munies de coussinets ru­
gueux qui lui permettent de s’ag- 
gripper aux surfaces glissantes 
de la glace.

L’ours polaire est l’un des plus 
gros ursidés. I^e mâle adulte at­
teint parfois 9 pieds 1-2 de lon­
gueur et pèse jusqu'à 1,600 li­
vres. Les femelles sont un peu 
plus petites que les mâles. Seul 
l’ours brun de Kodiak qui fait 
partie du groupe des grizzlis, est 
plus gros que l'ours polaire.

L’ours polaire se nourrit de 
plusieurs espèces d’animaux de 
l’Arctique, lemmings, baleines 
échouées, oiseaux aquatiques ni- 
cheurs et omble de l’Arctique, 
mais le phoque constitue l'élé­
ment principal de son alimenta­

tion. Ses vagabondages apparem­
ment sans but sont réellement 
déterminés par l’abondance varia­
ble de ces.mammifères marins.

La chasse aux phoques est une 
entreprise difficile et périlleuse, 
car ces animaux sont très pru­
dents et vivent parmi les glaces 
flottantes entre lesquelles un ours 
infortuné pourrait être écrasé à 
mort. Ordinairement, l’ours 
blanc traque les phoques en affût, 
quand ces derniers somnolent sur 
le bord des banquises. Sa tacti­
que ressemble beaucoup à celle 
d’un chasseur aux canards. Pro­
fitant des amoncellements de nei­
ge et des bancs de glace aux a?ê- 
tes vives pour sc cacher, il s’ap­
proche prudemment de la proie 
convoitée jusqu’à ce qu’il n’en 
soit plus qu'à quelques pieds. 
Alors, d'un bond soudain, il s'a­
bat sur le malheureux phoque et 
le tue d’un coup de sa forte patte. 
Ou bien, en nageant le long des 
bancs de glace, il s'approche des 
phoques assoupis. Quand il se 
trouve directement au-dessous de 
sn proie, il fait un bruit léger; le 
phoque plonge alors dans l’eau ou 
Tours l’attend.

Tandis que les ours dont Thabi- 
♦tt est plus au sud passent tran­
quillement la saison froide dans

Le FLAMANT rose

manger. Avec patience elle doit leur enseigner cette sagesse 
qui est la mère de la sécurité...
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Louis-Philippe AUDET.
de la Société Royale du Canada

(1) Claude Mélançon. Nos Animaux Chez Eux. «e édition. 12e 
mille. Granger Frères. Montréal. 1935. Collection Nature 
p. 70.
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champs de glace. Seules \0, , 
melles qui sont sur le point de 
mettre bas ont une période , 
repos pendant l’hiver a 1.,
<1. Tautomne. i’oui 
amoncellement de neige au n„ 
lieu des amas de glace aux aréu 
vives, où elle, aménage un abn 
assez grand pour s’y loger. [),uS 
oursons presque sans poil i,n 
sent là au cours de décembre n 
ils y restent jusqu’en mars ou 
avril avant de s’aventurer a l’ex­
térieur. A ce moment, ils sont 
aussi gros que des petits chien- 
et assez forts pour accompagner 
leur mère dans ses excursions di 
chasse.

Avant que les oursons puissent 
se tirer d’affaire seuls, il doivent
recevoir de Jeur mère une éduta 
tion soignée. Elle leur enseigne 
l’art de traquer les phoques en 
affût, de découvrir les baleines
échouées et les autres animaux
marins, et celui d’éviter leur en­
nemi le plus dangereux, le morse 
Elle les emmène nager avec elle 
et, quand ils sont fatigués, elle 
les laisse monter sur son dos ou 
les prend à la remorque en les 
laissant s'accrocher à sa qu*ue 
avec leurs dents. Comme tou 
les jeunes animaux, les oursons 
brûlent d'en savoir plus long ur 
le monde qui les entoure, et ce 
n’est que grâce à la direction uni- 
dente de leur mère qu'ils ap­
prennent qu'une curiosité excessi­
ve peut leur attirer des ennuis 
Ils sont très folâtres; dans leurs 
moments de loisir, ils jouent à 
cache-cache ou se livrent à des 
assauts de lutte. Quand ils se 
divertissent trop bruyamment ou 
font des espiègleries, l'ourse le^ 
gifle et les rappelle à Tordre

L'ours polaire a peu d’ennemis 
naturels dans son habitat glacé 
D'ordinaire, rien ne lui fait peux 
sauf peut-être le morse mâle dont 
ou sur la terre. Tours est le roi 
re de vilaines blessures à la peau 
d’un ennemi. S’il est sur la glaie 
les défenses énormes peuvent hi 
de son domaine et rien no lui 
fait prendre la fuite. Cependant 
dans Teau, le morse a Tavantai» 
sur lui et Tours sage observe le 
distances.

L’ours polaire n’est pas d’au^l 
méchant caractère que la plupart 
des gros carnassiers, mai comme 
il est curieux de sa nature. U 
peut lui arriver de blesser ou
même de tuer un être humain
Dans le Grand Nord, les homm s 
sont si peu nombreux qu'il est 
probable que la plupart des ours 
polaires n’en volent jamais at 
leur vie. Toutefois, quand ib 
aperçoivent un de ces étranges 
bipèdes, leur curiosité s’cvciüf 
vivement et ils l’attaqueront pro­
bablement. simplement pour voir 
ce que c’est. Pour cette raison 
Il n’est pas prudent de s’aventurer 
trop loin dans l’habitat de Tours 
polaire sans être armé d’un fusil 
ou de quelque autre instrument
de défense.

L’ours polaire est Tun des ani­
maux favoris des jardins zoo o- 
giques ei semble se bien porter 
en captivité. Même sous les cli­
mats chauds, il se porte bien et 
11 semble peu souffrir de ne pa* 
être dans son habitat naturel de 
glace et de neige. D’ordinaire, on 
met à sa disposition une grande 
piscine où il peut s’ébattre et sc 
rafraîchir pendant la saison chau 
de. Ces ours apprennent vite ■ 
reconnaître leur gardien et vi­
vent en très bons termes avec bd 

Austin W. CAMEROb 
(Les Mammifères du Canada*
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iet Pominîcoins ou Jopon

dudit
(par René Groleau, o p.)

, Mouvement Etudiant du Japon fait beaucoup parier 
Ce qui le distingue des mouvements étudiants des 

pays et qui en même temps attire sur lui l’atiention 
-(•ns. c’est son ingérence dans la politique : par ses ras- 

I île men ta monstres et ses manifestations séditieuses, il 
ppose énergiquement à certains projets de loi du gou- 

«ment, réussissant même parfois à en faire échouer 
doption en chambre. L’an dernier, il protesta si fort contre 

V isite du Président Eisenhower qu’elle dut être amodiée; 
I tt< année il souleva une telle agitation contre le hill pres- 
ri* nit la violence politique que celui-ci dut être reporté à 

1.» prochaine session . . .

son histoire
Après la première guerre mon­

diale et en vue d’assurer le relè­
vement économique du pays, 
deux forces s’affrontèrent au Ja­
pon : le capitalisme et le socia* 
lisme. Réduits à une plus gran­
de pauvreté et davantage séduits 
par la révolution des communis­
tes en Russie, les étudiants fon­
dèrent dans chaque université 
des associations en vue d’étudier 
et de propager les principes du 
socialisme marxiste. En 1922 ces 
associations s’unirent pour cons­
tituer la Fédération des Etu­
diants.

Le gouvernement s’inquiéta 
bientôt de l’orientation commu­
niste prise par le Mouvement 
Etudiant. Il décida même de s’y 
opposer. Il commença par res­
treindre, en 1925, sa liberté de 
parole et de rassemblement; il 
tenta en 1928, par l’intermédiaire 
du Ministère de l’Education, de 
“réformer la pensée étudiante”; 
il décréta en 1929, pour en finir 
définitivement, la dissolution de 
la Fédération.

De 1930 à 1945, le Japon de­
vient de plus en plus militariste, 
ultra-nationaliste, totalitariste. 
IjC Gouvernement poursuit vi­
goureusement l’endoctrinement 
des étudiants, la mobilisation 
de leur esprit . . . Tout le systè­
me scolaire est transformé pour 
être, entre les mains de l’Etat, 
un instrument docile de forma­
tion militaire. Fanatisés par leurs 
chefs et certains de la victoire, 
les jeunes acceptent désormais

<4
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Le R- R. B- Derouin, O.P.

faut-il donc penser de ce 
ment Etudiant ? A cette 

i. st n, les gens du peuple au 
lapor nous ont donné ces di- 
•trv réponses : “Ce sont de 

révolutionnaires soudoyés 
oar les Communistes . . . des 
'an, n: en moyens s’amusant à 
sire do la politique ... de pau­

vre diables en révolte contre 
la ‘ « u-té . . . des enfants in- 
diîeip.més éloignés de leur fa- 
ru ■ . . . des écoliers naïfs en- 
Q< h tri nos par des professeurs mal 

. .” Le Père Bertrand 
Den n, missionnaire au Japon 

■ u 1929 et présentement di- 
•teur d'un Centre d’étudiants 
l akvo, a bien voulu nous faire 

t< n e do ce Mouvement, nous 
•n dépeindre l’esprit et nous en 

préciser la politique.
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L'université de Tokyo
t ranche, 8 octobre 1961

joyeusement tous les sacrifices 
que leur impose la guerre.

Après la défaite, les étudiants, 
pour faire face aux difficultés 
économique dans lesquelles ils 
avaient été plonges et pour as­
surer à l’éducation la neutralité 
politique dont elle avait été dé­
pouillée, sentirent le besoin de 
se regrouper. Chaque université 
organisa d’abord sa propre asso­
ciation; puis les associations des 
écoles gouvernementales se grou­
pèrent autour de celle de l’Uni­
versité de Tokyo, alors que les 
associations des écoles indépen­
dantes se groupèrent autour de 
celle de l’Université Waseda; 
enfin, en 1948, ces deux groupes 
se fusionnèrent pour reconstituer 
la Fédération des Etudiants. Elle 
prit le nom de “Zengaburen”.

son esprit

Au jour de la défaite, toute 
la structure spirituelle du Ja­
pon s’effondra. Plus particuliè­
rement le peuple japonais avait 
cru en la mission divine de son 
pays et, par suite, en l’invinci- 
blité de ses forces militaires. Ja­
mais en sa longue histoire ces 
croyances n’avaient été démen­
ties, et sur elles 11 avait édifié 
tout un monde idéologique dans 
lequel il s’était réfugié. Toute 
cette foi traditionnelle lui ap­
parut subitement comme une 
erreur collossale, un mons­
trueux mensonge. Il se trouva 
du coup complètement désem­
paré, dérouté, désaxé...

Les plus affectés par cet ef­
fondrement spirituel furent les 
étudiants, dont la sensibilité 
plus délicate réagit plus forte- 
me-nt. Durant les années précé­
dant la défaite, on leur avait 
imposé ce qu’ils devaient faire, 
et même ce qu’ils devaient pen­
ser. Autrement dit, on ne les 
avait pas habitués à prendre 
leurs responsabilités, ni même 
à penser par eux-mêmes... 
Maintenant qu’on leur rendait 
leur liberté sans leur avoir ap­
pris préalablement à s’en .servir, 
ils ne savaient trop que faire... 
Us ne savaient même pas trop 
quoi penser... L’incertitude et 
la confusion dominaient en leur 
esprit. Et il n’était pas facile 
pour eux de s’en dégager, car 
leur esprit était beaucoup plus 
intuitif que raisonneur, et il n’a­
vait pas reçu de formation syllo­
gistique. D’ailleurs leur Jeune â- 
ge les privait de l’expérience 
nécessaire à la prudence... Si 
encore, au cour» des nombreu­

L’Action Catholique — Québec

L'univcrsitc de Wosedo

ses purges qu’ils subirent, ils 
n’avaient pas été dépouillés dos 
chefs dont ils avaient mainte­
nant un urgent besoin pour di­
riger leur Mouvement...

Les étudiants furent extrê- 
ment déçus d’avoir été aussi 
malhonnêtement trompés. Il 
leur avait été difficile, au dé­
but, de donner leur confiance 
aux chefs qui les avaient enré­
gimentés, mais ils avaient fini 
par la leur donner totalement. 
Autant hier iis avaient été con­
fiants, autant aujourd'hui ils é- 
taient sceptiques: Us doutaient 
désormais de tout... Et en eux 
l’esprit d'indépendance se chan­
gea en esprit de révolte; toute 
autorité et toute institution, 
dans la famille comme dans la 
société, furent non seulement 
suspectées mais méprisées. Us 
éprouvèrent un impérieux be­
soin de s’affirmer eux-mêmes : 
pouvaient-ils faire pire que ceux 
qui les avaient dirigés ?...

sa politique
Le Mouvement Etudiant a- 

vait été reconstitué dans le but 
de relever le standard économi­
que de la vie étudiante et d’as­
surer à renseignement la neu­
tralité politique. Mais avant mê­
me qu’il fut complètement unifié, 
les Communistes s’étalent in­
filtrés en lui, et à tel point 
qu’ils purent, dès la première 
élection, assurer à leurs parti­
sans la pleine direction du Mou­
vement. Et à patir de ce mo­
ment. l’objectif du Mouvement 
Etudiant fut changé ; il devint 
celui du Parti Communiste. Cet 
objectif peut se ramener à ceci: 
opposition aux Etats-Unis, ces 
provocateurs de guerres, et al­
liance avec la Russie, celte 
championne de la paix...

Dans la poursuite de cet ob­
jectif, comprenant la fin de 
l’Occupation, le retour d’Okina- 
wa, le rejet des armes nucléai­
res, l’abolition des bases mili­
taires, etc., etc., etc., le Mouve­
ment Etudiant utilisa même les 
procédés communistes de reven­
dication: grèves répétées et dé­
monstrations tapageuses, accom­
pagnées de désordre et souvent 
de violence...

Le Mouvement Etudiant, mal­
gré les apparences extérieures, 
a perdu beaucoup de son in­
fluence auprès des étudiants 
eux-mêmes. Souhaitons-Iul de 
sc ressaisir, plutôt que de se 
désagréger: qu’il sc libère du 
contrôle communiste, qu’il re­
vienne à son premier objectif I

Une montagne 
sous-marine dans 
Tocéan Indien

Une montagne aous-murlno 
haute de 3,000 mètres a été dé­
couverte dans l’Océan Indien k 
quelque 900 km au Sud-Eat de 
Ceylftn par lea savants soviéti­
ques du navire de recherches 
“Vityaz" qui dressent la carte du 
fond de l’océan. Il s’agit d’un 
cône volcanique surmonté de plu­
sieurs pics, dont le plus élqyé 
arrive & environ 1660 mètres do 
la surface. L’équipage du “Vi­
tya/.” a baptisé ce pic "Afanasl 
Nikltlnc" en souvenir du premier 
voyageur russe qui ait navigué 
dans l’Océan Indien.

Cette découverte a été faite nu 
cours de l'une des deux expédi­
tions effectuées par Je •'Vityaz” 
dans le cadre d’un programme 
d’exploration de l’Océan Indien 
organisé par le Comité interna­
tional de la Recherche océano­
graphique, programme auquel 
participent plusieurs pays.

Pendant le voyage, les océano­
graphes soviétiques ue sont effor­
cés de déterminer l’épaisseur do 
la croûte terrestre qui, selon 
leurs calculs atteindrait 8 km 
environ au milieu de l’Océan In­
dien. Ils ont recueilli également 
des données nouvelles sur les 
courants marin, les dépôts do 
minéraux sur le Ht de l’océan, et 
les poissons, dont une collection 
de 450 spécimens a pu être cons­
tituée. (UNESCO).

A l’Heure de 
Saint-François

(Semaine du R octobre 1961) 
IL NY A PAS DE PLUS 

GRAND AMOUR . . . Pourquoi 
donc le Père Trottler s-t-ll ac­
cepté d’être aumônier militai­
re ? l’eut être d’abord un ins­
trument de paix entre les mains 
du Christ. Pour faire régner 
l’amour là ou régne la haine. 
Et, comme c’est en mourant 
que l’on nait à la vie éternelle, 
il est allé jusqu'au bout du don 
de lui-même. Dans des circons­
tances dramatiques il a réalisé 
la parole du Christ : “Il n’y a 
pas de plus grand amour que 
de donner sa vie pour ses amis”.
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li n'y a pas à dire, pour cette jolie visiteuse de l'exposi­
tion de Kensington, consacrée aux pièces d antiquités et 
tenue récemment à Londres, cet horloger ambulant et rac­
commodeur de faïence aux allures puritaines, parait en 
imposer . . . Mais il serait préférable de ne pas s'attarder 
et plutôt d'admirer ce vieux cadran et autres curiosités du 
temps passé. < Photo UPI

La santé 
des dents

Képontes à d<* fréquentes 
question»

Q — Comment se fait-il que 
les molaires apparaissent quel­
quefois beaucoup plus tôt qu’il 
n est généralement prevu. — les 
secondes molaires sortant avant 
la quatorzième année et les der­
nières molaires, que l’on appel­
le les dents de sagesse taisant

PT ’’
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éruption peu après l'âge de 
seize ans'.’ Ce fait a-t-il quelque 
relation avec le régime alimen­
taire?

K — Habituellement, les troi­
sièmes molaires, ou dents de sa 
gesse, tont eruption entre la dix- 
septième et la vingt et unième 
année Mais il arrive, occasion- 
nellement et pour des raisons 
qui ne sont pas conues, que ces 
dents peuvent apparaître quel­
que peu avant l’âge de dix-sept 
ans et. parfois aussi, après celui 
de 21. Dans certains cas. les 
troisièmes molaires peuvent être 
incluses et ne pas faire du tout 
éruption. Rien n'indique, d'une 
iacon précise, que le régime ali­
mentaire ait une influence quel* 
conque sui ces deux faits

La Ligue d Hygiène Dentaire 
de la Province de Québec in­
corporée. 2293 rue Rachel est 
Montréal, 34. est heureuse de 
répondre gratuitement, par let­
tre personnelle, à toutes les 
questions qui lui seront posées 
sur la santé des dents et des 
gencives des enfants et des 
grandes personnes. Elle offre 
gratuitement également, d'en­
voyer sui simple demande, aux 
futures et aux jeuues mamans 
des brocthures illustrées trai­
tant de leur ajimcntalion ra 
ttonnelle dans l'attente d'un be 
bé, et des soins spéciaux ali­
mentaires et dentaires à pren­
dre par elles et à donner à leurs 
enfants pour sauvegarder leui 
propre dentition et assurer de 
bonnes dents a ees derniers 
Mien donner son nom et adresse 
postule exacte et complete.
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Dans toute l’Europe occiden­

tale, le progrès de la population 
et les destructions provoquées 
par la dernière guerre ont ame­
né les pouvoirs publies a faire 
édifier des villes nouvelles, dont 
la population moyenne se situe 
entre 20.000 et 00.000 habitants 
Telles sont Harlow et Stevenage, 
en Angleterre, Walligly. en Suè­
de. Slotcrmeer en Hollande, pour 
n’en citer que quelques exem­
ples En France, où la poussée 
démographique est en train de 
poser des problèmes sans précé­
dent. il a fallu envisager un plan 
d'ensemble d'urbanisme, un des 
plus hardis, des plus vastes 
qu'ait connus cette nation. Fm 
dehors des quartiers neufs ou 
des constructions nouvelles à 
l'intérieui de villes existantes, 
la France, qui doit construire 
désormais 300,000 logements par 
an. ne peut le faire, elle aussi, 
qu'en opérant par grandes mas­
ses Dès maintenant, on prévoit 
une trentaine de cités nouvelles 
de ce genre, dont la moitié dans 
un rayon de 15 kilomètres au­
tour du pays On parle même 
de construire trois villes de 
200.000 habitants ayant leurs 
ressources propres et qm soient 
capables de concurrencer Parts 
F.t devant de tels projets gigan­
tesques. les bonnes gens de s'ex­
clamer que ‘Ton n'a jamais vu 
ca !”

En réalité dans toutes les pé­
riodes de peuplement, les pays 
occidentaux avaient créé des ci­
tes. dont le nom actuel révèle 
encore l'origine. C'est pourquoi 
il y a tant de Villeneuve en Fran­
ce. tant de Neustadt en Allema­
gne C'est pourquoi, plus prés 
de notre temps, il y a environ un 
quart de siècle, des urbanistes 
d’avant-garde se sont mis à édi­
fier, de leur propre initiative, 
quelques grands ensembles d'ha­
bitation qui. à l'époque, firent 
scandale et dont aujourd'hui 
quelques-uns ont subi heureuse­
ment l'épreuve du temps tandis 
que d'autres vieillissaient mal 
A Chatenay-Malabry. près de Pa-

rh. on édifia en 1935, une cité 
d’habitation qui, sui le moment, 
fit scandale mais dont, aujour 
d'hui on se dispute les locaux 
vides . . . quand il y en a. In­
versement, à Drancy, vers 1925 
on éleva des “tours d’habitation” 
dont le sort est moins enviable 
et la réussite plus contestée. 
Comme leurs habitants normaux 
s’y habituaient mal et s'en al­
laient a la première occasion, 
on y installa de force des caté­
gories spéciales de “bénéficiai­
res”. Avant la dernière guerre, 
une caserne de gardes-mobiles. 
Pendant l’occupation des inter­
nes Israélites, incarcérés par les 
nazis A la Libération, des in­
ternés politiques, puis, de nou­
veau des gendarmes

Instruits par ces divers pré­
cédents les uns heureux, les au­
tres moins. les pouvoirs publics 
aujourd’hui construisent donc à 
tour de bras des villes nouvelles, 
équivalentes comme population 
à des cités anciennes, telles que 
Blois ou Alhi.

Près de Polssy. en Selne-et- 
Oise. à quelque vingt kilomètres 
de Paris, la petite ville avec son 
église-romane qui date du temps 
de saint Louis, est flanquée 
maintenant d'un grand ensemble 
de constructions géométriques 
en pierre blanche que l'on a 
nommé Beauregard

C'est un ensemble de buil­
dings dotés de tout le confort 
moderne. Jugez-en ! L.es 2.876 
logements de la cité sont en co­
télévision. c'est-à-dire qu'un seul 
appareil récepteur de télévision 
reçoit l'image et le son et le 
transmet à pl.us de 2.009 postes 
annexes répartis dans les foyers

On imagine également toutes 
les facilités de vie qui s’offrent 
aux habitants. On se figure in­
versement ce que peut avoir d'a­
normal des existences ainsi ré­
glées dans un cadre collectif. De 
tous les détails que l'on pourrait 
rapporter, il en est un partieu- 
lièrement significatif, de l'ex­
traordinaire aventure démogra­
phique que vit en ce moment la

France et dont témoigne Beau
regard.

Cette ville nouvclh 
que exclusivement peuplée de 
jeunes ménages et d< leu ,.n 
fants; 45% d’adultes 
d'enfants, 5% d’adole.» Oo,(’ 
posent la population ij, I(1| 
lards, point ou presqu, A’
Beauregard, sut 15,000 liahi- 
tants. 59 seulement ont du.s de 
65 ans. D’où il résulte n. f(llt 
extraordinaire que l< iiisinu 
leurs, chargés d instiuire une 
telle jeunesse nui t 
écoliers visiter un asile (,, vim. 
lards proche, afin d. leur fane 
connaître une catégoi ie humai- 
ne qui n’est pas représ-nt. ( dan*, 
leur ville.

Est-ce un bien, est-H' n ,al* 
Laissons aux psycholo, ne- de
l’enfance le soin d'en dc-ider 
C'est en tout cas un si tu extra­
ordinairement révélateui du ra 
jeunissement démographique m 
s'opère aujourd'hui en I -me

Apprendre... 
comprendre... 

retenir...
1.500 Suédois des rie . .-xes 

âgés de 18 à 30 ans. et exerçant
les métiers les plus cl. - 
quête sur la valeur d- 1 en-<M- 
gnement et des program - Mo­
laires Des question.- ont
été posées sur leurs <>11' - -Min­
ces en mathématique et ^tuiie 
suédoise et leurs répn: 
parée à celle d'élève 
ses terminales d«“< ée«»U -con-
daircs.

En mathématique- le éixm-
ses des adultes rove Nu que 
ceux-ci ont oublié un* i unie
partie de leurs conntn - .tues
scolaires. En revanche il
raient meilleurs en cah t Quant 
à l'emploi de la langue la ton- 
dance est également à .imelio­
ration, particulièrement n re
qui concerne l’éventail 
bulaire. (UNESCO'.
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Baden owe!Centre FAUNE ILLUSTRÉE

s,out* «lu '"«ndc entler
It .............
• "'-1- M|t iu'IU. OU-

?rt rri'.‘iumont. où Us pourront
..... lùrs tlo lour P.»«u>sr

à LontJr<*s .
,, ,( de Badon-Powell Hou-

, , 0„ c onstruite en hom- 
1 ......... ..

on,!,..*., du Brand muuve- 
qui a été récem­

ment inaugurée par la Reine bli-
saheth R-

„ y « dans ce centre des 
chambres pour les Scouts de

, lieu de réu-
Ln aux Scouts à Londres et 
abrite une exposition perma­
nente qui retrace en paroles et 
,,n tableaux, l'histoire passion- 
Dante «it Baden-tPoweU.

Atmosphère heureuse
Tord Badcn-Powell, jjremier 

Chef-Scout du monde, disait 
, pérait qu'un

J()lir j| y aurait à Londres un 
endroit où les Scouts de tous 
le s p..\ . de passage dans la ca- 

pourraient sé- 
journei à un prix raisonnable 
dun! une atmosphère heureuse 
de Scoutisme.

Cet immeuble est la réalisa- 
on rêve. H a coûté 

000 — et presque 
i Mit a été trouvé par

près 
tout 
les :

B
tuée
imr

n-Powell House est si* 
ans un endroit idéal. Cet 
ble se trouve dans un

quai tu i du centre, les autobus 
s'arrêtent à la porte, le métro 
est à proximité — et de là on 
peut sp rendre facilement 
dan: !, importe quel quartier 
de Londres.

Deux étages sont occupés par 
ciu.'- dortoirs pouvant abriter au 
total 95 scouts et qui contien­
nent douze lits au plus. La 
, hambro avec petit déjeuner 
oûte «Iix shillings et six pen- 
e par nuit, ou trois guinées par 
• maine Pour les chambress à 

trois ou quatre lits, le prix est 
de 14 shillings par nuit, y com­
pris lr petit déjuner, ou quatre 
ijuiné* par se/naine, et il y a 
des chambres de deux person­
nes à lits jumeaux pour les 
g» ns mariés. Les salles de bain, 
d<"- douches et autres aménités 
sont prevues.

Pour répondre aux besoins 
de la ie sociale, il y a dans 
(immeuble une salle commune, 
um aile de jeux, une bibliothè­
que et une salle de repos. Cent

personnes peuvent prendre pla­
ce dans la salle à manger.

Chopclle
Dans une salle, un autel a 

été disposé pour les services re­
ligieux et 11 y a une salie de 
concert de 337 places avec scène 
de théâtre et on peut y organi­
ser des réceptions. Il y a des sal­
les de comité et un jardin sus­
pendu qui domine les jardins et 
les arbres du Musée d'IIistoire 
Naturelle.

L’une dos caractéristiques les 
plus remarquables du nouveau 
centre est la statue du fonda­
teur, plus grande que nature, à 
droite de l'entrée principale. Kl- 
le est sculptée en granit de Cor­
nouailles; c’est un don des 
Scouts de Londres.

Tout en haut du mur exté­
rieur, au-dessus de l’entrée 
principale, se trouve un autre 
ornement qui attire l’attention; 
il s’agit de l'écusson des Scouts, 
U a 2m44 de haut, en aluminium 
bronzé.

A bien des points de vue, le 
Centre Baden-«Powell rappelle 
au visiteur qu’il a été conçu en 
tant que monument permanent 
élevé à la mémoire du fonda­
teur.

La chambre de “B - P” au Sè­
me étage contient le mobilier 
de sa chambre à coucher per­
sonnelle, prêté par Lady Baden- 
Powell, Cheftaine internationa­
le dos Eclaireuses.

Mais c’est l'exposition du rez- 
de-chaussée qui ne peut man­
quer d’intéresser le visiteur, 
car c’est là que l’histoire de B - 
P est illustrée : l’histoire de la 
vie de Lord Baden-Powell et de 
l’oeuvre magnifique qu’il a ac­
complie pour la jeunesse de 
tous les pays.

On peut voir le “Comment’* 
et le ‘^Pourquoi’’ du Mouvement 
Scout : comment le jeune offi­
cier apprit le métier d éclaireur 
à une rude école et s’aperçut 
bientôt que ses connaissances 
pouvaient être utileq aux jeu­
nes de tous les pays.

Lorsque la Reine Elisabeth 
Il a inauguré le Centre Baden- 
Powell, il y avait là des Scouts 
représentant tous les pays du 
Commonwealth et de nombreux 
autres pays.

Leur présence a souligné 1 ob­
jet de ce centre : un lieu à Lon­
dres où les Scouts du monde en­
tier peuvent séjourner, se faire 
des amis et échanger des rensei- 
nements sur leur mode de v ic 
respectif.

/

';0s:

ftë? v1»

Lo Loutre du Canada
(Loiitra canadensis)

Elancée et souple, la lou­
tre du Canada est un exem­
ple parfait fourni par la na­
ture de I adaptation anima­
le au milieu. Ses pattes pal­
mées, ainsi que ses narines 
qu elle ferme à volonté pour 
la plongée sous-marine lui 
rendent la nage si facile 
quelle peut attraper pois

en est offerte. Savez-vous 
que ses mâchoires puissan­
tes brisent facilement la co­
quille de ce molusque.

D'une nature fort enjouée, 
cette grande belette aquati­
que adore glisser sur les 
bords vaseux des lacs et des 
rivières en été. pour con­
tinuer ce sport joyeux sur 
les collines enneigées, l'hi­
ver. Très appréciées les

vres. mais la femelle est 
plus petite. Cette dernière 
met bas au printemps une 
litière d'un à 3 petits, après 
une gestation d environ Id 
mois.

Pour plus ample informa­
tion. lire : “Faune illustrée 
du Québec” (les mammifè­
res), en vente à la Librairie 
de l'Action Catholique. Cetquelle peut attraper pois- ver. ires appréciées o.* |. ‘rMi.uînn

sons et rats musqués dont peaux de loutre trouvent ouvrage a .51 «
SC compose partiellement bon prix sur le marché des _
son menu. L’écrevisse est 
son met de choix. A cela 
elle ne dédaigne pas ajouter 
la moule d’eau douce cha­
que fois que l’occasion lui

ÿm:

pelleteries, à New-York et 
Paris, centre mondiaux de 
la fourrure. Ajoutons, en 
terminant, que le mâle adul­
te peut peser de 10 à 20 li- 

MMM

l’Instruction publique — 
comme livre du maître (Hc 
et 9e année), ainsi que celle 
de la Société Zoologique de 
Québec.

mmm--------- r ----- . , ... .... .... ................. ................ ................... —

Coud d’oeil sur Stockholm
lo HiévnlMi. et le» mainon* de rap- d’une vante exposition

• «a fievre du progrès et l’au- 
«•.tce tliuis la solution des pro- 
MênirH nmiiieipaux ont fait de 
Mookliolin la ville proclamée un 
|»eu partout comme la plus belle 
d’Europe.

les touriste* qui passent leurs 
' in allées en Europe, par Scandl- 
nnvian Airlines System, sont à 
oM iuc »|e tirer le meilleur parti 
possible de leur séjour dans l’ac- 
«ucillimte métropole suédoise. Des 
ronseillcrs en voyage compétents, 
tiers de leurs pays, et la possibi- 
•h* qu’ils ont de faire voir la 
tille sous son meilleur jour, four­
nissent au touriste voyageant par 
^Vs l’avantage de profiter des ae- 
enmniodations les meilleure* pour 
son séjour dans la eapitale sué­
doise.

originalement située sur one 
1 » un endroit où le lac Malar,
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l’un de* plus beaux de Suède, se 
déverse dans la Baltique, la ville 
s’est lentement étendue jusqu à 
ce qu’elle occupe treize des et 
qu’elle atteigne maintenant le con­
tinent.

(-est en fait une ville île ca­
naux, et même l’hôtel de ville of­
fre une vue magnifique en s éle­
vant sur son île, émergeant de 
l’eau d’un canal.

Comme la ville s’est développé e 
en cercles concentriques, le visi­
teur attentif découvre que pres­
que tous les secteurs de la ville 
offrent une juxtaposition étonnan­
te de vieux et de traditionnel 
au neuf et au moderne, l/es rési­
dants de Stockholm ont trouvé le 
moyen de profiter de la vie à !>*- 
t» rieur même dans une '«De d’un 
million d’habitants.

I.’un des endroits attirant le 
plu* de touristes est Skansen, un 
parc et un musée en plein air, 
ou l’on petit jouir de divertisse­
ments de classe et visiter un vas­
te assortiment de bâtisses de fer­
me ou de ville reconstituées des 
I7e et lHe siècles.

Il n’est pas rare de voir des 
élans aux abords de la ville; ce 
sont probablement les seuls élans 
sauvages habitués à la ville dans 
le monde entier.

l,e touriste peul se trouver dans 
la campagne après avoir voyagé 
moins de trente minutes dans 
P importe quelle direction sauf 
celle de la mer, évidemment.

I touristes peuvent prendre 
plaisir à visiter le palais royal du 
I8« siècle, la vieille % Me, avec ses 
rues étroites et se* maisons mé­

diévales, et les maisons de rap­
port rmwierne* qui, dit-on sont de 
roneeption la plu* moderne du 
monde, à KungskUppan, Rynter- 
sliclme, Danvlkskllppan, et à 
({'autres endroits.

A é'ause de Pabondonee de l’eau 
dans la ville, une tournée en ba­
teau permet de faire un agré able 
tour d’horizon.

Dans la banlieue de la ville, 
beaucoup de touriste* sont atti­
ré* par le Drottningholm, le palais 
d’été royal, avec son magnifique 
pare et son théâtre de cour du 
Iftc siècle, encore en opération.

Tout pré's, on trouve Millesgar- 
den, la rértddené1*» du sculpteur 
^ arl Milles, le célèbre sculpteur 
suédois. Sa maison est entourée

L’Action Catholique — Québec

d’une vaste expétsition d** sé'ulpt li­
re* en plein air.

Pour lé*s amateurs d’antiquité*, 
il y a Higluna, la plus vieille 
ville de Suèéle. Il y a également 
I psala, avi»c sa vieille université 
et sa cathédrale. (Vite ville est 
célèbre par ses cimetière» vlking.

l/es visiteurs qui désirent ren- 
contri-r des Suédois pour ih* rai­
sons professionnelles é*u autré-s, 
acront heureux d’apprendre qu’il 
existe un bureau qui s’occupe éle 
ce problème. On peut obtenir dé** 
renHeijçnemé'ntH à ce sujet eu ap- 
•pelnnt l’information à Kungstrar 
garden. On peut également faire 
des arrnngé*nient» par le iruehé^- 
mé-nt éle sé»n agent éle voyage, le 
plus pr<(che bureau éle SAS «»•*, 
4 New-York, le buréau national 
de» voyagé-s éh* Suèéle.
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Veux que maman 
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poussé un tel cri 
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C'est seulement 
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causé le prix.
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Informations
Les éditeurs 

d'ouvrages éducatifs 
se réunissent à Genève

Organisée par l’Unesco, une 
réunion d’éditeurs de vingt-deux 
pays qui se spécialisent dans la 
publication de manuels scolaires 
a eu lieu à Genève au mois de 
juillet. C’est la première réunion 
de ce genre organisée par 
l’Unesco, qui a cependant déjà 
favorisé des rencontres entre 
éditeurs d’ouvrages éducatifs.

La réunion de Genève a exa­
miné les possibilités d’une col­
laboration internationale dans la 
oréparation et la production des 
manuels; le rôle que ces ouvra- 
u'cs peuvent jouer à l’égard de 
la compréhension internationa- 
le; et les activités de l’Unesco et 
du Bureau International d’Edu-

catlon dans ce domaine.
l^a nécessité d’accroître la 

production de bons manuels 
adaptés aux conditions locales a 
été nettement soulignée par les 
représentants de l’enseignement 
en Afrique, en Asie, dans les 
Etats Arabes et en Amérique La­
tine. Pour tenter de répondre à 
ces besoins, l’assistance interna­
tionale existe, parfois depuis 
longtemps; elle provient en gé­
néral de sources privées et a fait 
l’objet de nombreuses discus­
sions au cours de la réunion.

C’est ainsi que les Etats mem­
bres ont demandé à l’Unesco. 
une aide qui s’ajoute à celle qui 
leur vient de sources privées ou 
bilatérales, et un plan de tra­
vail a été mis au point. Le Se­
crétariat de l’Unesco a estimé 
qu’en rassemblant les représen­
tants de l’édition scolaire des di­

UNESCO
vers pays sur le plan internatio­
nal, il lui serait possible d'inten­
sifier la coopération entre Ktat.s, 
aussi bien que de développer 
son programme d'une manière 
efficace. (UNESC O).

L'avenir de 
('Antarctique

La mise en valeur le l’Antarc- 
tique a été discutée par les re­
présentants des douze nations 
signataires du Traité de l’An- 
t arctique, qui viennent de se 
réunir pour une première con­
férence de consultations à Can­
berra. Ces signataires sont les 
pays suivants: Argentine, Aus­
tralie, Belgique, Chili, Espagne, 
Etats-Uni-s, France. Japon, Nor­
vège, Nouvelle-Zélande, Royau­
me-Uni et URSS.

En inaugurant la Conférence, 
le premier ministre australien, 
M. Robert <i. Mrn/.ies, a attiré 
l'attention sur les trois grands 
principes qui sont h la base du 
Traité. Le premier principe est 
que 'TAntarctique continuera à 
servir toujours et exelslvement 
des buts pacifiques et ne sera 
jamais ni le théâtre ni l'objet 
de désaccords Internationaux" 
Le second concerne la coopéra 
lion: le troisième porte sur le 
status quo de TAntarctique. tou 
tes revendications territoriales se 
trouvant suspendues pour plus 
de 30 ans.

Les représentants des douze 
pays ont approuvé les résolutions 
orésentées par la Nouvelle-Zé­
lande, et qui demandent aux 
K.tats membres de continuer et 
d'améliorer les échanges scienti­
fiques. (UNESCO),

¥
X *

Chronique de
PHILATÉLIE

(par James MONTAGNES)

11
Nouveaux linthres de toil­

es les parties du monde 
pour marquer des événe­
ments ou honorer des per­
sonnalités. Ils comprennent 
(en haut, de gauche à droi- 
Je) de Grèce pour son cen­
tre de recherches atomiques, 
du Japon pour le 75e anni­
versaire de l’adoption de 
I ht mre nnramle, d'Iraq pour

i 1 clubs philatéliques dans 
écoles peuvent être d’un 

L’rand vepours pour occuper les 
munes et les intéresser à collée- 
ionner les timbres. Nombre de 

professeurs ont au cours des 
mieos passées découvert que 

'«'s timbres, peuvent servir à 
'llustrer la géographie, l'histoire 
•'t même l’actualité.

l-cs clubs philatéliques peu­
vent après les cours donner lieu 

1 di s échanges et des ventes de 
1 Imbres sous l’oeil d’un aîné 
our régler les différents. Il faut 
ncourager la vente aux prix du 
atalogue et convaincre les élè- 
es de no vendre qu'à de bonnes 

1 onditimis.

Four renseignement, les pro- 
h'sseurs ont découvert que les 
’imbres peuvent être d’un grand 
secours en classe. Un cours sur 
I Amérique Latine par exemple 
peut-être illustré à l’aide des 
nombreux timbres émis au cours 
QCs ans. Ceux-ci présentent des

Fentraînement de la jeu­
nesse. et (en bas, de gauche 
a droite) de France en 
l'honneur des actrices, de la 
Nouvelle-Guinée représen­
tant tm danseur indigène, 
de la Nouvelle-Zélande re­
présentant un aigle, et du 
Brésil pour le centenaire de 
la naissance du poète indien 
Tagore.

minéraux, des produits de Ta- 
gricultlire, de la forêt, des ani­
maux domestiques propres au 
pays

Les pays d'Amérique Latine 
ont émis nombre de timbres 
rappelant des événements histo­
riques et honorant des person­
nages, représentant les effigies 
des présidents, les divers dra­
peaux, les travaux de construc­
tion et les paysages. Tout ceci 
peut servir à instruire les éco 
liers de la vie dans ces pays.

Des timbres de nombreux 
pays de la même façon illustrent 
des événements utiles à connaî­
tre pour les écoliers. Certaine 
travaux personnels gagnent à 
être illustrés à l’aide de tim­
bres.

ouveaux timbres... Le de- 
chentaenstein émettra le 3 octo­
bre une série de timbres ropré- 
sentant des travailleurs de caté­
gories diverses. Les aNtions-U-

nies émettront le 24 octobre des 
timbres de 4 et 11, représentant 
les quartiers généraux des N -U 
a Addis Abeba. .. La Comalic 
aura des timbres pour l’organi­
sation des N.-U. pour le bien- 
être de l’enfance. La Roumanie 
a émis une série de timbres illus­
trant la chass edes temps pré­
historiques à nos jours. La Ré- 
pjublique du Mali émet des tim­
bres illustrant les rats et arti­
sanat indigènes. L’Islande a é- 
inis des timbres pour le 175ème 
anniversaire de la charte mu­
nicipale de la ville de Reykja­
vik. La Grèce émet des timbres 
pour le l.OOOème anniversaire 
de la Hération de la Crête. La 
France émettra des timbres pré­
sentant des endroits de villégia­
ture. en novembre à dos pein­
tres moderne, et en décembre 
deu xtimbres pour la Croix 
Rouge.

Le premier des nouveaux sup­
pléments pour albums universels 
ou nationaux pour les timbres 
émis au cours des douze der-

5T-.... **
ftf SOURCfS IDS «BNWKÛ» 
«ÜCHISSIS «tHôUVtUIfllS

1 __ Le Canada émettra le 12 
octobre ce timbre à l’occasiou 
de la conférence sur les "Res­
sources de Demain qui aura 
lieu à Montréal.

l iELH Tt ; i.

2 _ Le Liechenstein émettra
le 3 octobre ce timbre repré­
sentant les rouages de l'indus­
trie
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niers mois est annoncé chez. Min- 
kus Publications, Inc., New- 
Yorwk. Le supplément pour l'al­
bum universel offre de l'espace 
pour 4.300 timbres émis Tan der­
nier. Presque chaque espace est 
illustré. Tous les nouveaux pays- 
d’Afrique sont inclus avec pages 
séparées pour chacun.

TIMBRES
CANADA — AMKRIQUE 
BRITANNIQUE DU NORD 
— ISRAEL — NATIONS- 
UNIES — VATICAN.
DeniAml*** non ilut«s «omplètea U- 
luntrér* Envoyés 25f pour pont*.

PHILATELIA
(IK-pi A) < .1’. mt, station Snowdoa 

Montrât») 39.

GRATIS
103 TIMBRES POSTE
Nous vous offrons gratuitement 
103 beaux timbres du monde en­
tier si vous demandez nos tlm- 
bies en approbation — Aussi 
albums, paquets, séries. — Toute 
correspondance en français. — 
Cadeau et prime. — Envoyez 
25$ pour poste et manutention.
PHILATELIE LAUREHTIENNE (Dépt A)
C. P. 150, Station "B", Mtl 10

EXTRA-SPECIAL!

Une «uperfoe colïectKrty 'le ,w7 **m,,r*e 
(ILffêrenta, Incluant «le mattnillquee 
«ériea en couleur», cet B voue 1 Q
pour «eulernent ............................. *
Ce «parlai extraordinaire e»t offert 
aux collectionneur» qui demanderont 
nos timbre» »ur approbation.

ANDRE SANFAÇON 
C. P. 3441, Dept A. 

St-Rochf Québec 2, P.Q.

’

: .ItV'V<M»i) 1 Jf'-l ^

.■f i

-----TIMBRES-POSTE----- 1
100 rtiff Hongrie 45$; 100 diff. I 
Canada 50$; 300 dift Univers 
40c. SPECIAL let 3 loft $1 Dfl
mandez nos approbations, jolie 
prime gratuite à chaque achat de 
$1 et plus. ROBAR, Dept M" 

17, 14e Avenue, S | B., 
DrummondviUe. P Q.

TIMBRES: FUSEES. OLYMPIQUES
NATIONS-UNIESSeulement ^ ^ 

Collection «('hii»« oe *|n** 
t»rr» Incluant Cn*e,-e l.o- 
nutrra. jntelllle* «>U»-m»* 
nu atomique -tcout» «eria 
Nation* Cille*, r f c c n t • 
.leu* Olympique* et SiKirl* 
«Je Toro. Mon col H l’ara- 
Riiny AlleniuRiie Itoum*- 
nia ete. iJUtlonnalre t>til-

350 TIMBRES DIPFERENTS
imprenant JC diff.. F»ki*tan, 

dlfl. Ind« Ora.ldf Kormst* I>« 
». o,un, *ert«r d» rieur», oleeau*.

Cet ••• tin »uperb» ebot» d* quall- 
U Entière •atl»fnctlon »nr»ntl».

Seulement $0.25
Pou» adulte» demandant 

r>Atr> approbation

FARO STAMP CO.
Stoneham Clé Québec I* Q.

Canada

S
GRATIS
-- TIMBRES
JIFFÉRENTS. INCIUANT «171 
RIE DE MONACO IllUSTRANT

OES automobiles.
» guide du philatélie», • H»** do 

imbf»* »u paquet • •» approbation,
>29$ pev' Irai* d» po«*» «t *nonut*nd»e

IISSI

MMMC tlÂima CO. ITP. Dept.
100, de la ( «arunne, eh. 100
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HOU HOU, PHILOMENE . . 
UN COLIS POUR TOI.

■ • ' ci

Cphitamèite
par Ernie Bush miller

LA COMPAGNIE DIT QUE 
J'EN VENDS CINQUANTE, 
J'AURAI UN CADEAU

AIMERAIS-TU 
ACHETER . .

5

■*r' ■ • ;&> v- 4,;

ENFIN
UNE

MAMAN

MAISON

SAVON 
DE 

BAIN

OCT.-i-

Le journal quotidien est le meilleur
médium de publicité
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